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AVER  TASSEMENT. 

o  u  s  offrons  au  Pübiic  une  Bi¬ 
bliothèque  univerfelle  8c  portative  , 
utile  aux  Médecins  ,  Chirurgiens  3 

ü  . 

Pharmaciens  ,  &  à  tous  ceux  qui  s’in- 
térefïent  à  l’Art  de  guérir.  Le  plan 
de  ces  Annales  ayant  été  accueilli  du 
Public,  nous  continuerons  de  le  fui- 
vre  j  nous  ferons  feulement  à  cet 
Ouvrage  les  changemens  que  le  plus- 
grand  nombre  de  nos  Leéteurs  a  paru 
délirer. 

Le  but  des  Nouvelles  de  Médecine 
eft  d’expo  fer  les  cônnoi -Tances  que 
cette  fcience  acquiert  tous  les  jours  5 
d’en  porter  un  jugement  fondé  tant 
fur  les  jugemens  des  Sa  vans  conteni¬ 
ez  ïv 


sse  ■ 
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porains ,  que  fur  les  Ecrits  des  Auteurs 
qui  ont  précédé, d’éloigner  les  théories, 
de  faire  connoître  les  erreurs,  d’écarter 
les  abus ,  d'apprécier  tout  ce  qui  con- 
'  cerne  X Art  de  guérir  exclufivement , 
de  préfenter  des  réfultats  certains 
concernant  les  fujets  qui  y  font  rela¬ 
tifs  ,  aux  Médecins  qui  pourroient 
fouvent  flotter  entre  le  pour  ôc  le 
contre,  faute  d’éclairciffetnens  fuffi- 
fans  5  enfin  de  mettre  ces  réfultats  à 
la  portée  du  Public  ,  avide  des  objets 
qui  concernent  la  faute  ,  incapable 
d’en  connoître  par  lui-même,  &  ce - 
pendant  toujours  enclin  à  prononcer 
dans  cette  matière. 

Plufieurs  raifons  nous  ont  déter¬ 
miné  à  ne  traiter  que  des  fujets  qui 
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y 

ont  un  rapport  direct  avec  la  Méde¬ 
cine  proprement  dite,  c’eft- à-dire  la 
Science  qui  a  pour  objet  V étude  des ' 
maladies  &  l3 application  des  remèdes 
déterminée par  V expérience.  Nous  vou¬ 
drions  faire  fentir  par-là,  quel  avan¬ 
tage  il  y  auroit  pour  les  Médecins,  de 
ne  jamais  conhdérer  leur  Art  fous  un 
autre  point  de  vue  ,  que  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  certe  définition  ,  &  les  exciter 
à  en  abandonner  diverfes  branches  , 
comme  autant  d’objets  de  fpéculation 
inutiles ,  3c  fouvent  nuifibles  à  leurs 
1 accès. 

On  fait  que  la  Médecine  clinique 
fut  d’abord  très-long-tems  imparfaite, 
foit  dans  les  mains  d’blYPocuATE , 
foi:  dans  celles  de  fes  Difciples.  Les 
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germes  de  l’Art  qu’ils  avoient  déve¬ 
loppés  ,  furent  enfuite  érouftés  par 
les  erreurs  de  PA&rologie ,  &  par 
l’ignorance  des  Peuples  ,  pendant 
plulieurs  fiècles.  La  Médecine  fut  à 
peine  dégagée  de  ces  entraves ,  que 
la  légèreté,  l’amour  des  nouveautés  , 

êc  le  defir  de  montrer  de  refont 

1 

dans  des  matières  accefïoires  ,  lorf* 
qu’on  manquait  des  connoiâances 


propres  à  cette  Science ,  en  arrêtè¬ 
rent  les  progrès. 

Ce  fut  au  milieu  du  fiècle  où  nous 
fouîmes  5  que  les  circonftances  paru¬ 
rent  concourir  à  la  perfection  de  la 
Médecine.  Un  jour  tout-a-fait  nou¬ 
veau  le  difpofoit  alors  à  éclairer  l’Art 
guérir  :  les  faux  principes  qui 


? 
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l’avoient  obfcurci  depuis  les  incur¬ 
vons  des  Barbares  ,  achevoienc  de  fe- 
difïiper  ;  les  préceptes  d’EIypocrate 
reprenoienr  peu-à-peu  le  crédit  qu’ils 
méritoient  j  on  commençoit  à  bannir 
de  l’Ecole ,  un  jargon  pédantefque 
incompatible  avec  l’étude  fruCtueufej 
l’Anatomie  ,  éclairée  par  la  décou¬ 
verte  de  la  circulation  ,  avancoit 
vers  fa  perfection  ;  la  Phyfique  con¬ 
vertie  en  une  Science  de  faits ,  pré¬ 
fet!  toit  aux  Médecins  une  nouvelle 
fource  de  lumières  ;  ils  tirolent  d’au¬ 
tres  fecours  de  la  Botanique  &  de 
la  Chymie  ;  la  Chirurgie  prenoic 
une  forme  plus  diftinguée  par  leurs 
foins;  enfin  les  Médecins  commen¬ 
çaient  à  devenir  plus  communicatifs  ? 
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&c  ,  en  fe  mettant  plus  à  la  portée  clés 
malades  ,  ils  infpiroient  moins  l’é¬ 
pouvante  &:  plus  de  confiance. 

Ce  changement  de  prefque  toutes 
les  circonftances  relatives  a  l’Art  de 
guérir  ,  annonçait  une  révolution  j 
elle  fe  fit.  Le  nombre  des  Méde¬ 
cins  augmenta  ;  mais  leurs  études  , 
ayant  gardé  la  meme  forme,  conti¬ 
nuèrent  d’être  dirigées  vers  un  but, 
fi  non  tour- A  fait  étranger,  du  moins 
très  -  fouvent  éloigné  de  celui  de  la 
bonne  Médecine. 

Au  défaut  des  connoiflances  que 
des  études  cliniques  auroient  fuggé- 
ï  ées ,  une  foule  de  fpéculations  fy fié- 
manques  naquirent  des  fujets  que 
chacun  trouva  plus  agréable  de  trai- 
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ter  5  l’empreffement  de  les  commu¬ 
niquer  &:  le  clefir  de  s’acquérir  quel¬ 
que  gloire  ,  multiplièrent  des  livres 
de  Médecine ,  &  la  langue  francoife 
fut  l’idiome  cle  la  plupart.  Cette 
grande  facilité  d’écrire  augmenta  le 
nombre  des  Ecrivains  ;  l'on  s’occupa 

'  L 

pilas  de  paroicre  inftruir  en  écrivant, 
que  de  s’inflruire  pour  écrire  avec 
f iiccès  j  les  livres  très  -  nombreux  , 
furent  au  In  très  -  volumineux  ,  du 
moins  eu  égard  à  leur  utilité  :  quel¬ 
ques  unes  feulement  de  ces  produc¬ 
tions  portèrent  du  fruit  ;  le  relie 
n’offrit  que  des  opinions  foutenues 
&:  contredites  ,  des  faits  fouvent 
apocryphes ,  de  prétendues  données 
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dont  on  n’héfîtoit  point  de  tirer  des 
eonféquences  ,  d’anciennes  erreurs 
reproduites ,  accréditées  par  un  vernis 
de  nouveauté  ôc  des  raifonnemens 
déplacés* 

A  mefure  qifon  écrivit  davantage  s 
on  lut  moins  *  cela  paroîtra.  d’abord 
étonnant  ;  mais  en  y  réfléchi  (Tant  > 
on  en  conviendra.  Les  choies  du 
temps  ,  du  jour  ,  font  aujourd’hui 
prefqtie  les  feules  qui  occupent 
le  deflein  qui  fait  écrire  quelques 
Médecins ,  conduit  les  autres  dans 
mille  routes  qui  mènent  à  la  confé¬ 
dération  ,  à  la  fortune  ]  elles  font 
plus  battues  que  jamais  j  les  jours 
employés  à  courir  à  ce  but ,  font 
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enlevés  à  la  lecture;  y  eft-on  arrivé? 
celle  -ci  devient  inutile. 

Cependant  3  le  génie  fait  éclater 
de  temps  en  temps  des  traits  de 
lumière;  les  obfervations  fournilTenc 
des  conféquences  intérelfantes;  l’Art 
s  enrichit ,  &  celui  qui  ne  lit  pas5  relie 
pauvre.  Le  cercle  des  idées  du  com¬ 
mun  des  Médecins  eft  circônfcrit  3 
quoique  les  limites  de  la  Science 
qu’ils  cultivent ,  s’étendent.  D’autre 

J.  J 

côté  ,  il  fe  gîilfe  des  erreurs  fans 
nombre  dans  cette  Science  ;  on  les  y 
annonce  ;  on  les  y  reçoit  comme  des 
découvertes  ;  la  plupart  des  vraies 
connoiilances  font  mal  failles  par  les 
pus  3  rejettces  par  les  autres  9  le  plus 
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fouvenc  inconnues  ou  négligées  ,  au 
détriment  des  malades  &c  au  grand 
défayantage  de  l’Art. 

Il  étoit  important  de  chercher  à 

l 

remédier  à  des  inconvéniens  fi  gra¬ 
ves ,  &  cet  Ouvrage  nous  a  paru  en 
offrir  les  moyens.  Nous  choifirons 
donc  ici  les  plus  faînes  connoifiances 
de  Médecine  y  parmi  celles  qui 
éclofent  tous  les  jours ,  &  nous  les 
expolerons  fi  brièvement  que  chacun 
pourra  en  prendre  une  idée  ôc  les 
retenir  en  très -peu  de  temps.  Au 
moyen  de  la  petite  bibliothèque  que 
nous  publions  ,  on  ajoutera  a  l’éco¬ 
nomie  du  temps  ,  celle  de  l’acqui- 
fition  des  livres  dans  lesquels  les 
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nouvelles  connoilfances  font  conh- 
gnées ,  par  l’attention  que  nous  aurons 
d’analyfer  les  productions  de  manière 
à  difpenfer  en  quelque  façon  de  les 
lire,  &  de  les  publier  précifément 
à  la  fin  de  chaque  année  où  elles 
auront  pris  nailfance. 

Le  premier  Article  de  chaque  Vo¬ 
lume  fera  confacré  à  développer  di¬ 
vers  objets  de  Médecine  qui  exigent, 
au  jugement  de  la  partie  éclairée  des 
Médecins  ,  d’être  confidérés  fous 
d’autres  points  de  vue  que  ceux  dont 
le  vulgaire  les  envifage  ordinaire- 
ment  :  il  fera  d’abord  queftion  des 
Maladies  populaires  ,  fur  lefquelles 
nos  recherches  otit  pour  but  de 
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procurer  des  connoiffances ,  dont  ce 
fujet  a  très-grand  befoin. 

Dans  le  fécond  Article  ■,  nous  don¬ 
nerons  un  extrait  des  Ouvrages  tant 
François  qu’étrangers  relatifs  à  la 
Médecine-Pratique ,  à  la  Chirurgie 
à  la  Pharmacie  j  nous  analyferons 
chaque  production  ;  nous  confirme¬ 
rons  les  connoififances  qui  mériteront 
d’être  recueillies  &  confervées  ,  &c 
nous  noterons  ce  qu'il  feroit  dange¬ 
reux  de  îaiüer  adopter  fur  la  foi  des 
Auteurs,  Nous  profiterons  quelquefois 
pour  les  productions  écrites  en  lan¬ 
gues  étrangères ,  des  rapports  qui  en 
auront  été  publiés  dans  les  bons 
Ecrits  périodiques  .  de  fur-tout  dans. 
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la  Galette  falutaire  ,  Ouvrage  très- 
(avant  8c  trop  peu  répandu.  Nous  ne 
négligerons  pas  les  Manufcrits  rela¬ 
tifs  à  notre  plan  7  qui  nous  auront 
été  communiqués. 

L’impartialité  préfidera  à  nos  rap¬ 
ports  ;  ils  tiendront  un  j tille  milieu 
entre  la  critique  amère  qui  décourage 
le  génie,  8c  la  trop  grande  indulgence 
qui  perpétue  les  erreurs ,  &  favorife 
le  mauvais  goût  ;  l’autorité  des  autres 
Ecrivains  qui  s’érigent  en  juges  des 
mêmes  matières  que  nous  traiterons  3 
ne  nous  en  impofera  point  j  nous  ne 
blâmerons  point  leurs  critiques,  nous 
n’adopterons  point  leurs  louanges  ; 
nos  louanges  8c  nos  critiques  forci- 
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ronc  des  fujets  &  feront  motivées: 

Nous  ne  nous  Tommes  pas  diffimu- 
lés  qu’une  conduite  noble  &  impar¬ 
tiale,  qui  confifteroit  à  ne  traiter  que 
des  chofes  ,  fans  Elire  aucune  aecep-- 
don  des  perfonnes  ,  pourroit  être 
propre  à  fufciter  des  défagremens  : 
on  en  a  des  exemples  ;  mais  nous  : 
avons  efpéré  qu’en  matière  de  Méde¬ 
cine  ,  elle  obtiendroit  au  contraire; 
des  encourasemens ,  tant  à  caufe  de* 
fou  but  d'utilité  ,  que  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  intéreiTés; 
au  fuccès  de  notre  travail. 

Ce  dernier  motif  la  emporté  eut 
nous  fur  toute  autre  confidération  :: 
La  crainte  de  déplaire  à  quelques  i 
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Médecins  qui  donnent  matière  aux 
farcafmes  dont  la  Médecine  eft  inno¬ 
cemment  îe  fujet  ,  ne  nous  a  point 
arrêté  *  nous  avons  au  contraire  été 
puiiïamment  excités  par  l’opinion 
reconnue  de  ceux  qui  honorent  leur 
profeflîon  ;  nous  exhortons  ceux-ci  à 
féconder  nos  efforts  pour  ramener 
infenfiblement  l’Art  de  guérir  à  fon 
ancienne  fplendeur ,  nori-leulemenc 
en  éclairant  les  Médecins ,  mais 
encore  en  mettant  le  Public  à  portée 
d’apprécier  les  connoifïànces  des 
hommes  auxquels  on  confie  ce  qu’on 
a  de  plus  cher. 

Les  matières  contenues  dans  le 
tr o'i fil  me  Article  3  auront  pour  but 


f 
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d’expofer  des  réflexions  nouvelles 
fur  des  fujets  intérellàns  ,  dont  il 
réfulte  des  comioifTances  utiles  , 
ifolées  ,  en  danger  d'être  perdues  5 
8c  de  réfuter  des  opinions  erro¬ 
nées  5  contradictoires  aux  principes 
de  la  Médecine.  Pour  ne  rien  omettre 
ici  de  ce  qui  peut  être  utile  ici  s 
nous  puiferons  dans  les  Journaux 
de  Médecine  8c  autres  Ouvrages 
périodiques. 

On  trouvera  dans  le  quatrième 
Article  les  remèdes  à  T  Index  ^  avec 
des  réflexions  fur  chacun.  On  s’amu- 
fera  dans  ce  premier  Volume  du 
Magnéiïfme  animal  3  jonglerie  eu- 
rie ufe  8c  amufante.  Qu’il  feroic 
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avantageux  de  pouvoir  repréfenter 
ces  remèdes  au  Public  fous  leurs 
couleurs  naturelles  avec  alfez  de 
force  pour  lui  communiquer  l’hor¬ 
reur  qu’ils  devroient  infpirer  !  Nous 
nous  en  occuperons  avec  courage  j 
puidions-nous  être  fécondés  î 

Nous  ferons  ufage  3  avec  foin  , 
des  obfervations  fur  notre  Ouvrage 
même  nous  nous  emprelïerons 
de  proh  ter  en  cela  des  avis  fur 
ce  qu’il  contient  3  de  rétradber  les 
erreurs  qui  pourroient  s’y  être  glif- 
fées  ,  de  nous  corriger  fur  toutes 
chofes ,  conformément  à  ce  qui  fera 
du  goût  le  plus  général  des  per- 
fonnes  éclairées  3  animées  du  même 


i 


xxiv  A  VE  R  TIS  SEMENT. 

efprit  que  nous  ;  nous  Sacrifierons  ■ 
route  forte  d’intérêt ,  &  particulière* 
nient  le  notre  ,  à  la  vérité  de  aux 
progrès  de  l’Art. 


NOUVELLES 


NOUVELLES 

*  *  * 

DE  MÉDECINE 


i7s  5. 

PREMIER  DISCOURS 

Préliminaire  dans  lequel  on 

a 

fait  voir  que  les  caufes  des  maladies 
n  exijlent  point  dans  V Air. 

IST ous  allons  remontera  la fource  des 
matières  qui  concernent  les  Maladies 
populaires ,  auxquelles  nous  confa- 
crerons  un  article  de  chaque  volume 

b 
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de  cet  Ouvrage  5  jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  fatisfak  le  Public  fur  les  caufes 
de  ces  maladies  6c  fur  les  moyens 
de  s’en  préfer  ver  *  nous  ferons  ici 
Ja  récapitulation  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  fur  ce  fujet,  en  rapportant 
fuccinCfcement  ce  qu'il  il  y  a  de  meil¬ 
leur  à  en  retirer.  Cet  article  fera  le 
feul  dans  lequel  nous  mettrons  les 
conkiiLitions  de  1  atmofphère  au  rang 
des  caufes  des  Maladies  populaires  j 
à  force  d’obferver  nous -mêmes  6c 
de  chercher  à  vérifier  les  obfervations 
des  autres,  nous  fommes  enfin' par¬ 
venus  à  reconnoître  notre  propre 
erreur. 

Séduits  par  une  multitude  d’Oii- 
v rages  fpécieux  &  d’autorités  impo- 
fantes ,  nous  avions  réellement  cru 
reconnoître  dans  Pair  autant  de  caufes 
de  maladies  que  l’atmofphère  con¬ 
tracte  de  çonftitijtions  >  6c  quelle 
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éprouve  de  variations  :  à  juger  de 
rattachement  des  autres  Médecins  , 
à  cette  opinion  par  le  nôtre ,  3c  des 
motifs  qu’ils  en  ont,  par  ceux  qui  nous 
avoient  paru  plauiibles,  nous  efpérons 
les  difTuader  ck  les  ramener  au  vrai, 
dont  PentHoufiafme  des  obfervations 
Météorologiques  les  a  écartés. 

Il  eft  temps  d’abandonner  un  tra¬ 
vail  au  fil  infructueux,  ou  du  moins 
d’en  réduire  les  réfultats  à  leur  j iifte 
valeur  ,  3c  de  faire  convenir  les 
Gens  de  l’Art ,  que  l’atmofplière  , 
quelle  que  foit  fa  conftitution  3c  fes 
variations ,  ne  produit  point  les  mala¬ 
dies;  que  ces  confHtuticms  fs  bor¬ 
nent  à  déterminer  dans  les  individus, 
celles  dont  les  caufes  exiilent  dans 
leurs  organes. 

Les  moyens  que  nous  avons  em¬ 
ployés  pour  nous  convaincre  de  cette 
vérité,  font  fimples,. quoi  qu’ils  ayeirc 

h  ÿ 
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exigé  un  travail  énorme  ;  il  fera  bon 
d’en  rendre  compte ,  afin  de  vaincre 
la  répugnance  que  certaines  perfonnes 
pourraient  avoir  à  adopter  l’affer- 
tion  precedente  fur  une  (impie  expo¬ 
sition. 

i°.  Nous  avons  recueilli  d’un  coté 
prefque  toutes  les  obfervations  qui 
ont  été  publiées  fur  les  Maladies 
épidémiques  ,  a  commencer  par  les 
épidémies  J’Hyppocrate  3  jtifqu’a 
celles  dont  les  écrits  de  nos  jours 
font  remplis ,  &  de  l’autre  toutes 
les  obfervations  Météorologiques  corn 
temporaines  que  nous  avons  pu  nous 
procurer;  enfuite  nous  avons  fait 
une  combinai  fou  exaéfe  des  diffé¬ 
rentes  conftitutions  de  l’atmofphcrQ 
avec  les  maladies  qui  ont  règne  pen¬ 
dant  ou  après  chaque  conftitution  ,  Sc 
que  les  obfervateurs  ont  cru  pro¬ 
duites  par  ces  conftitutions..  Il  n'eft 
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pas  pofîlble  de  mettre  plus  d'exac¬ 
titude  dans  cette  combinai  fou  que 
nous  avons  fait  :  on  pourra  s’en 
animer  quand  on  fa ura  que  ces  mêmes 
matériaux  nous  avoient  fervi  a  coin- 
pofer  un  Traité  de  Météorologie  ap¬ 
pliquée  à  la  Médecine  s  couronné 
par  une  Académie  célèbre  &  bien 
reçu  des  Médecins  ,  dans  lequel 
nous  avions  embrailë  l’erreur  que 
nous  allons  maintenant  chercher  à 
détruire. 

2°.  Nous  avons  d relie  des  Tables 
dans  lefquelles  étoienc  rangés  d’un 
côté  les  maladies  ,  ôc  de  l’autre  l’état 
de  latmofphère  contemporain  où 
précédent  ?  dans  lequel  on  avoit  cru 
voir  la  caufe  des  premières  ,  &  nous 
avons  mis  chaque,  maladie  avec  la 
confHmtion  de  i'atmofphère  corref- 
pondante. 

3  T  Nous  avons  cl  a. (Té  chacun  d$. 
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ces  articles  fous  dilférens  chefs ,  fur— 
vant  le  type  de  chaque  maladie  &C 
le  génie  de  la  conflitution  qui  en 
avoir  été  cenfé  la  caufe. 

4®.  Nous  avons  écarté  de  chaque 
conflitution  les  ci  rcon  fiances  de'  la 
température  ordinaire  au  climat  ôc 
à  la  faifon ,  &  nous  n’avons  fart 
mention  dans  notre  recueil ,  que  des 
conflftotions  qui  avoient  été  mar¬ 
quées  par  Fétat  extraordinaire  des 
influences  Météorologiques.  Par  exem¬ 
ple,  nous  avons  placé  la  chaleur  à  côté 
des  Maladies  populaires  qu’on  avoir 
cru  en  erre  l’effet,  lorfque  les  autres 
propriétés  de  l’air  avoient  été  mar¬ 
quées  par  le  terme  moyen  de  la 
marche  du  baromètre  ,  de  V hygro¬ 
mètre  ,  de  la  force  du  vent ,  êcc.  > 
êc  que  l’élévation  du  thermomètre 
avoir  été  la  feule  marque  extraor¬ 
dinaire  dans  la  température  contenir 


poraîne  de  la  maladie  obfervée.  Ce 
foin  a  été  porté  j-ufqu’à  n’admettre 
dans  chaque  férié  des  maladies  ? 
attribuées  a  une  des  propriétés  de 
l’air  ,  que  celles  qui  n’avoienc  jamais, 
régné  fans  que  cette  propriété  eût 
dominé  dans  la  conftitunon. 

5°.  Enfin,  nous  avons  claffe  les 
Maladies  épidémiques,  en  rapportant 
chacune  d’elles  à  un  genre  particulier  , 
comme  d’inflammation ,  de  putri¬ 
dité  ,  de  diffohmon  ,  Scc.  *.  &  nous 
avons  reconnu  que  ces  maladies  affez 
diversifiées  dans  leurs  modifications^ 
appartenoient  originairement  a  un 
très -petit  nombre  de  genres  de 
dérangemens-  dans  l’économie  ani¬ 
male. 

La  première  chofe  qui  nous  frappa 
en  parcourant  nos  Tables  ainfi  Gref¬ 
fées  ,  ce  fut  la  prodigieufe  quantité 
de  constitutions  de  iatmofph.ère  ? 
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différentes  par  les'  nuances  de  leurs 
combinaifons  3  comparée  à  la  prôdr- 
gîeufe  uniformité  des  Maladies  popu¬ 
laires  :  tandis  qu’il  nous  avoir  paru 
qu’il  devoir  y  avoir  autant  d’éfpèces 
de  maladies  épidémiques  ,  que  de 
moyens  dont  fatmoiphère  peut  con- 
traéfer  quelque  conftitution  extraordi¬ 
naire  par  les  variétés  de  ces  combi¬ 
nai  fons  3  &  que  l’atmofphère  peut 
contracler  mille  de  ces  conft •tarions; 
nous  trouvâmes  feulement  trois  ou 
quatre  efpèces  de  maladies  épidé¬ 
miques  qui  s’étoient  renouvellées  avec 
de  légers  changemens. 

O  O 

Nous  finies  aulli  attention  à  L’iu- 
conféquence  fingulière  des  réfui  rats 
des  obfervations  que  nous  avions 
recueillies  ,  dans  ce  qui  concerne  les 
caufes  de  ces  maladies  ;  nous  vîmes 
que  les  mêmes  maladies  épidémiques 
fontprodiutss,  félon  tels  obfer valeurs.. 
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par  telle  conftitùtion  de  Patmofphère , 
de  félon  tels  autres  y  par  des- confti- 
tutioiis  roue- à- fait  contraires  ;  nous 
ne  négligeâmes  pas  de  remarquer 
que  la  plupart  des  confl-itiirions  ds 
l’atmofpiière ,  qu’on  regarde  comme 
les  cailles  des  maladies  épidémiques» 
n’ont  aucune  influence  fur  la  claife 
des  fujets  fobres  de  bien  nourris  , 
quelque  expofés  qu’ils  foienc  aux 
intempéries,  tandis  que  ces  mêmes 
maladies  n’épargnent  pas  ceux  qui 
prennent  toutes  les  précautions  pour 
fe  garantir  des  impre liions  extraor¬ 
dinaires  de  l’air  ,  de  qui  ne  s’y 
expofent  en  effet  prefque  jamais. 

Enfin  les  réfultats  d’une  infinité 
d’obfervations  ,  dont  le  détail  feroit 
ici  fuperflu  ,  nous  ont  convaincu  , 
i°.  que  les  caufes  réelles  ou  maté¬ 
rielles  des  Maladies  populaires  font 
intérieures  ,  telles,  que.  les  amas 
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d’humeurs  &  leur  dépravation,  qui 
reluirent  du  mauvais  régime  5  de 
l’excès  d’alimens,  des  aîimens  trop 
chargés  de  fucs  nourriciers  ou  viciés 
de  diverfes  manières  ,  des  baillons 
altérées,  de  l’excès  de  travail  ,  des 
veilles  exceiïives,  des  peines  de  corps 
&  d’efprit  de  toute  efpèce  ;  i°.  que  ces 
difpoiitions  du  corps  afluj.étiflent 
l’économie  animale  à  des  révolutions 
inteftines  ,  dont  le  but  eft  de  dé~ 
barrader  les  organes  des  humeurs 
qui  en  gênent  les  fondions  ou  de 
redifier  le  jeu  de  ces  mêmes  organes  ; 
3°.  que  quelques  conftitutions  de 
l’atmofphère  font  propres  par  leur 
impreffion  fur  les  organes ,  à  empê¬ 
cher  les  révolutions  falutaires ,  ou  à 
intercepter  les  fondions  des  organes 
qui  dévoient  les  opérer,  &  que  de  cet 
obftacle  réfultént  les  maladies.,  dont 
on  croit  mal-à-propos  que  les  caufes 
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exîftent  dans  Patmofphère  ;  40.  que 
ceft  uniquement  dans  les  cônftitu- 
dons  intérieures  des  fujets ,  qu’il  faut 
rechercher  les  caufes  de  ces  maladies, 
3c  vers  ces  conftitutions  qu’il  faut 
diriger  les  fecours  propres  à  en 
préferver. 


DEUXIÈME  DISCOURS 

S  U  R  les  conftitutions  de  FAtmoftphère 
propres  à  déterminer  les  Maladies  , 
dont  les  caufes  exîftent  dans  les 
fujets  qui  en  font  atteints . 

Les  conftitutions  de  Patmofphère 
qui  ont  quelqu’influence  furja  fauté 
des  perfonnes  ?  dans  lesquelles  il 
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texifte  quelque  caufe  de  maladie  ? 
confident  dans  h  gravité  8c  Félafiicite 
de  Pair  ou  les  variations  de  la  pé~ 
fauteur  ,  la  chaleur  8c  la  froideur  ou 
les  variations  de  fa  température  „ 
la  fecherejje  8c  F  humidité  ou  les  pro¬ 
portions  des  vapeurs  aqueufes  qui 
font  en  diiïolution  dans  Fait  &  les 
„ altérations  de  cet  élément.  Parmi 
les  altérations  de  Pair ,  on  comprend 
ordinairement  ce  quon  a  cru  devoir 
appeller  des  miajmes  ,  fortes  d'in¬ 
fluences  fur  lefqueiles  on  n’a  encore 
■produit  jufqu’ici  aue  des  raifonne- 
ment  dénués  de  fondement.  Ce  qu’on 
met  d’autre  côté  au  rang  des  pro¬ 
priétés  de  l’air  fous  le  nom  de  germes 
putrides  ?  ex halaifons  marécageufes  y 
abondance  ou  défaut  de  fluide  élec¬ 


trique  3  8cc  ,  ne  mente 


de 


meme 


aucune  confiance. 

Les  différentes  propriétés  de  Fat- 

LL  p>  *  \ 
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îîlofphère  que  la  Phyiique  a  démon¬ 
trées  ,  &  qui  ont  de  véritables  in¬ 
fluences  fur  la  fanté  des  hommes  , 
font  comme  toutes  les  chofes  natu¬ 
relles  ,  fu jettes  à  des  variations 
néceiïaires  à  la  confervation  de  fef- 
pèce  humaine.  Ces  variations  fa  1  ti¬ 
ra  ires  en  elles  mêmes,  tant  que  nous 
obéiiIons  aux  indications  de  la  nature 
par  notre  manière  de  vivre ,  de¬ 
viennent  incompatibles  avec  notre 
organifation ,  dès  que  nous  avons 
acquis  une  conftitution  contre  nature, 
fur  laquelle  L’air  exerce  toujours  le?, 
mêmes  influences* 

Il  faut  donc  confidérer  les  diffé¬ 
rentes  propriétés  de  l’air  dans  lequel 
l’homme  vit  ,  comme  des  moyens 
de  confervation  qui  lui  ont  été  donnés 
par  la  nature  &  dont  il  tire  avantage 
toutes  les  fois  qu’il  obferve  en  vi¬ 
vant  P  les  règles  que  cette  même 
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nature  lui  prefcrk;  dès  qu’il,  a  altéré 
fou  orgahiiàtion  par  des  écarts ,  les 
propriétés  de  l’air  concourent  à  ré¬ 
parer  fes  défordres,  &  leur  influence 
détermine  des  maladies  plus  ou 
moins  graves  fuivanr  les  altérations 
qui  ont  lieu  dans  chaque  individu  : 
par  ces  maladies  la  nature  tend 
a  fe  débarrafler  de  la  caufe  in¬ 
terne  qui  la  tourmentes  fi  elle  peut 
être  plus  forte  que  l’ennemi  qu’elle 
combat;  ou  bien  le  malade  fuccombe 
ii  la  caufe  efl  infurmon table  à  fes 
efforts. 

De  forte  qu’à  le  bien  prendre  y 
les  propriétés  de  i’air,  que  l’on  veut 
faire  regarder  comme  un  fléau  du 
genre  humain  3  en  ce  qu’elles  dé¬ 
terminent  des  maladies  5  font  au 
contraire  un  nouveau  bienfait  de  la 
nature  ;  leur  but  efl  de  favorifer  des 
mouvemeus  intérieurs  3  qui  tendent 


XXX IX 

à  débarraffer  les  organes  des  caiifes 
qui  dérangent  Féconomie  de  leurs 
fonctions  ?  &  d'avertir  en  même- 
temps  de  ne  pas  augmenter  Fintenfité 
de  ces  caufes  en  perfiftant  dans  les 
mêmes  erreurs.  Audi  les  Maladies 
populaires  ne  font-elles  jamais  funedes 
que  quand  les  caufes  intérieures  ont 
une  très -grande  intenfité,  &  non  pas 
par  aucune  influence  extérieure  fuf- 
ceptible  d'ètre  remarquée. 

Les  variations  des  propriétés  de 
Fatmofphère,  font  évidentes  par  les 
inftrumens  météorologiques  ;  il  eft 
inutile  de  dire  rien  ici  de  particulier 
fur  la  nature  de  ces  inftrumens  dans 
cet  Ouvrage  qui  en  fuppofe  une 
entière  connoiiïance.  Le  baromètre 
marque  les  degrés  de  pefantëur  de 
Latmofphère.  L’atmofphère  agit  pat 
fa  preffion  ou  fon  élafticité,  ou  plus 
fimpiement  par  fon  excès  de pe fauteur 

c  ij 
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ëc  fon  excès  de  légèreté  fur  1  économie 
animale;,  &  détermine  des  accidens, 
dont  la  réalité  eft  démontrée  par 
une  infinité  d’obiervations  ;  mais 
nous  ne  devons  nous  rien  permettre 
fur  leur  théorie ,  dans  cet  Ouvrage  , 
d’où  nous  avons  réfolu  d'écarter 
toute  expofition  hypothétique.  Nous 
nous  contenterons  de  rapporter  que 
l’Auteur  de  la  Gazette  de  Santé  en 
1778  (M.  Paulet).,  en  rendant 

compte  des  obfervations  fur  ce  fujet, 
rapportées  dans  la  Météorologie  appli¬ 
quée  à  la  Médecine ,  n’a  point  heiité 
de  dire  qu’elles  font  »  le  fruit  le  plus 
folide  &  peut-être  le  feul  qu’on  ait 
»  encore  retiré  des  oblervations  mé» 
»  téorologiques  ce. 

Le  thermomètre  indique  les  degrés 
de  chaleur  de  l’atmofphère.  11  y  a 
trois  difpofitions  de  l’atmofphère 
relatives  à  la  chaleur  ?  propres  à 
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éveiller  les  catifes  internes  des  mala¬ 
dies  :  celle  où  le  mercure  du  ther¬ 
momètre  indique  un  excès  de  cha¬ 
leur  y  celle  où  il  marque  une  excès 
de  froideur  ôc  celle  par  laquelle 
cet  infiniment  défigne  le  changement 
rapide  de  l’une  de  ces  températures 
en  la  température  contraire. 

Nos  corps  font  aulîi  fenfibles  a  ces 
variations  que  le  mercure  ou  l’efprit- 
de-vin  contenu  dans  le  verre  du  ther¬ 
momètre.  La  température  paile 
communément  pour  la  fource  la  plus 
commune  des  maladies,  &  en  effet, 
pour  peu  que  les  caufes  internes  de 
maladies  foient  graves ,  la  tempéra¬ 
ture  ne  tarde  pas  à  les  déterminer. 

Les  combinaifons  que  nous  avons 
faites  des  maladies  épidémiques  avec 
les  excès  de  fécherejje  &  d’ humidité , 
marquée  par  les  obfervations  de 
F  hygromètre  ^  parodient  offrir  des 
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résultats  moins  fûrs  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  parce  que 
les  obfervateurs  ont  employé  pour  hy¬ 
gromètres  des  machines  qui  n’étoienc 
pas  comparables  ;  cependant  leurs 
obfervarions  n’en  font  pas  moins 
utiles  :  la  fécherejfe  8c  X humidité  font 
deux  propriétés  de  l’air  inféparables 
l’une  ou  l’autre  ,  dans  l’atmofphère  s 
non- feulement  de  toutes  les  faifons5 
mais  encore  de  toutes  les  autres  pro¬ 
priétés  de  l’air  qui  dominent  dans 
chaque  faifon.  Le  froid  ne  permet 
pas  à  fatmofphère  d’être  fort  sèche  ; 
quelle  que  foit  la  féchereife  de  l’at- 
mofphère  dans  le  temps  froid  5  elle 
n’ett  jamais  ,  comme  il  eft  démontré 
par  l’hygromètre ,  qu’une  humidité  un 
peu  moindre  •  ainfi  la  féchereife  8c 
l’humidité  ,  fuivant  qu’elles  font 
combinées  avec  les  autres  propriétés 
de  l’atmofphère  ,  favorifent  ou  con- 
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traînent  la  révoluiron  inteftine ,  qui 
eft  l’effet  des  caufes  intérieures  de 
dérangement  5  &  contribue  au  bon 
ou  mauvais  1  accès  des  maladies. 

Les  altérations  de  l’air  par  le 
moyen  des  miafmes  répandus  dans 
l’atmofphère ,  n’ayant  point  été  con¬ 
nues  jufqu’à  préfent  par  l’expreffion 
de  quelque  infiniment  propre  à 
mefurer  la  fai  abrité  de  l’air  ,  <Sc  nos 
obfervations  étant  contraires  à  ce 
qu’on  a  publié  jufqu’ki  touchant 
leur  influence  \  nous  foupçonnons 
que  ces  altérations  n’ont  lieu  que 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  ont  befoin 
de  ce  fecours  pour  fatisfaire  à  leur 
defir  fuperflu  de  rendre  raiion  des 
maladies  dont  les  caufes  leurs  font 
inconnues.  Les  maladies  qu’on  attri¬ 
bue  aux  influences  marécageufes  ou 
putrides ,  ou  à  d’autres  conftitutions 
fuppofées  de  l’air  ?  ont  leur  four  ce 
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dans  les  individus  comme  toutes  les 
autres  maladies.  Dans  les  lieux  où 
règne  la  pefte  ,  la  plus  grave  des 
maladies  qu’on  croit  caufées  par  des 
rniafmes,  les  caufes  internes  de  cette 
maladie  ont  feulement  beaucoup  plus 
dintenfitéj  8c  l’atmofphère  a  des 
propriétés  beaucoup  plus  propres  à 
développer  les  germes  intérieurs. 

Nous  nous  difpenferons  de  rappor¬ 
ter  dans  cet  ouvrage  les  preuves  de 
faits  contraires  à  l’alïertion  qui  favo- 
rife  le  fyftême  des  miajmes  répandus 
dans  iair.  Peut-on  fe  difpenfer  de 
voir  que  toutes  les  perfonnes  qui 
refpirent  le  même  air ,  n’ont  pas  la 
meme  maladie  ;  que  la  plupart  de 
ceux  qui  le  refpirent  ne  font  pas 
malades  *  que  le  miafme  marécageux,, 
îî  fouventaccufé  d’influences  fâcheufes 
iur  les  hommes,  n’en  a  aucune  fur  la 
plupart  des  fujets  qui  y  font  expafçs? 


xîv 

Enfin ,  dans  les  lieux  où  règne  k 
pefle  ou  toute  autre  maladie  qu'on 
attribue  gratuitement  aux  altérations 
de  l’air,  le  fuceès  de  la  iéquedration 
des  malades ,  prouve  que  la  maladie 
régnante  n’eft  pas  l'effet  des  influences 
de  la  température  ni  de  fair  altéré; 
puifque  les  perlonnes  préfervées  par 
la  féquelfration 5  refpirent  cependant 
le  meme  air  atmofphérique  que  les 
malades  ,  Sc  qu’ils  ne  font  le  plus 
fouvent  iéparés  d’eux  que  par  une 
rue,  une  maifon,  une  fimple  barrière. 

11  eft  donc  démontré  que  ce  qu’on 
appelle  miafmcs ,  ne  peut  être  autre 
choie  qu’une  difpoficion  extérieure 
de  l’atmofphère,  propre  à  développer 
les  catifes  des  maladies  qui  font  au- 
dedans  des  corps. 

C’eft  fur-tout  aux  vents  qui  fou- 
flent  d’qne  manière  li  variable  dans 
l'atmolphère  3  qu’on  a  cru  pouvoir 


attribuer  diverfes  caiifes  de  maladies. 
On  ne  trouve  pas  une  defcription 
des  maladies  épidémiques  dans  la¬ 
quelle  tel  ou  tel  vent  ne  joue  un 
des  principaux  rôles  parmi  les  caufes 
des  dérangemens  de  la  fanté.  Pour 
nous  tenir  en  garde  contre  les 
opinions  accréditées  fur  ce  fujet,  il 
ne  nous  a  fallu  que  rapprocher  quel¬ 
ques  obfervations  d’une  même  épi¬ 
démie;  nous  avons  été  bientôt  con¬ 
vaincus  de  la  légèreté  des  juge  mens 
portés  à  cet  égard,  puifque  la  même 
maladie  fe  trouve  produite,  félon  les 
uns,  par  le  vent  du  midi,  &,  félon 
d’autres,  par  celui  du  nord. 

En  pondant  nos  rapprochemens 
u’où  ils  ponvoient  aller,  nous 
avons  dû  conclure  de  nos  réfultats, 
que  les  vents  divers  font  propres , 
comme  toutes  les  conftitutions  parti¬ 
culières  defatmofphère  à  déterminer 
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dans  les  ftijets ,  le  développement 
des  caufes  de  maladies  qui  y  exiftent, 
niais  non  pas  à  apporter  ces-  caufes 
avec  eux,  comme  quelques  préjugés 
le  font  croire  au  vulgaire,  ni  à  pro¬ 
duire  ces  maladies  par  leur  imprellion 
pure  &  Ample  de  froid,  de  chaud, 
de  fec  ou  d’humide.  On  remarque , 
par  exemple ,  que  les  maladies  les  plus 
graves  font  celles  qui  fe  développent 
tandis  qu’il  ne  rait  pas  de  vent,  Sc 
que  le  rems  calme  &  chaud  a  toujours 
été  le  principal  agent  déterminant  des 
grandes  épidémies. 

Les  hommes  font  expofés  à  des 
tranfpirations  de  la  terre,  auxquelles 
on  a  aufli  attribué  diverfes  influences 
chimériques  fur  la  fanté.  Dans  l’état 
naturel  des  choies ,  ces  émanations 
font  néceiïaires  à  la  vie,  comme  elles 
le  font  à  la  végétation ,  par  l’influence 
réciproque  des  végétaux,  les  uns  fur 
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les  autres  •  c^efb  de  la  tranfpiration 
de  la  terre  que  l’air  tire  la  propriété 
qu’il  a  d’être  bon  pour  la  refpi ration , 
puifque  l’air  pur  îfeft  pas  relpirable 
fur  les  très-hautes  montagnes  j  mais 
lorfque  cette  tranfpiration  ou  celle  des 
fubfhmces  diverfes,  qui  font  à  la  fur- 
face  de  la  terre,  font  extraordinaires, 
il  en  refaite  néceffairement  quelqu’al- 
tération  de  l’air  qu’on  refpire,  propre 
à  développer  très-promptement  les 
germes  intérieurs  des  maladies.  H 
ifefl:  pas  poilible  de  convenir  que  ces 
émanations  mêlées  à  l’air  foient  les 
germes  des  maladies,  puifque  ceux 
qui  refpirent  cet  air  &  qui  en  font 
environnés,  n’en  font  ni  tous  affec¬ 
tés,  ni  affeélés  de  la  même  manière. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  de 
l’influence  du  fluide  électrique  répandu 
dans  i’atmofphère,  à  laquelle  on  eft 
aufli  parvenu  depuis  peu  à  donner 
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une  certaine  confïftance  parmi  les 
caufes  de  maladies,  n’eft-on  pas  bien 
étonné  de  voir  qu’on  ait  fait  une 
férié  arbitraire  de  ces  maladies,  cal¬ 
quée  fur  les  premières  qui  fe  font 
préfencées  à  l’efprit  de  quelques  Phy- 
iiciens  qui  n’étoient  pas  Médecins , 
&  dont  l’opinion  ne  peut  par  confé- 
quent  être  d’aucun  poids  pour  ceux 
qui  ne  veulent  être  perfuadés  que  par 
des  faits  ? 

On  n’a  jamais  eu  plus  grand  befoin 
qu’aujourd’hui  d’être  perpétuellement 
en  garde  contre  les  hypothèfes  fédui- 
fantes  des  Médecins  &  Pbyfîciens  de 
cabinet  :  on  frémit  des  dangers  aux- 
quels  leurs  affermons  halardées  expo- 
fent  les  malades,  quand  on  penfe  à 
la  crédulité ,  à  l’infouciance  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes,  &  à  la 
témérité  de  ceux  qui  les  perfuadent 
dès  que  l’intérêt  particulier  ou  la- 
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mour-propre  y  trouvent  leur  compte. 

De  toutes  les  eau  Tes  imaginaires 
ou  du  moins  gratuites,  auxquelles  ou 
a  coutume  d'attribuer  les  maladies 
populaires ,  il  n’y  en  a  point  de  plus 
univerfellement  à  la  mode  que  la 
fupprejjlon  de  la  tranfpïration  ;  on  a 
trouvé  ii  aifé  d’avoir  conftamment 
fous  fa  main  une  caufe  auftl  fpécieufe 
de  aufli  docile,  qu’on  eft  parvenu, 
par  cette  facilité  à  tirer  des  obferva- 
tions  mêmes  qui  lui  font  favorables, 
d’autres  obfervations  qui  contredifent 
directement  les  premières.  Par  exem¬ 
ple  ,  une  fièvre  catarrhale  fe  dé» 
clare  ;  fi  l’air  a  été  en  même-tems 
froid,  c’eft  une  fupprejjlon  de  tranj- - 
piratïon  qui  aura  caufé  l’épidémie  ; 
mais  il  règne  ailleurs  un  fièvre  hi- 
lieufe,  ou  même  putride  ou  rhum  a- 
tique,  de  le  tems  eft  humide;  c’eft 
encore  la  tranj  piratïon  fupprimée  qui 


aura  produit  cette  épidémie.  Fait-il 
très-chaud,  &  fec;  éprouve-t-on  les 
avant  coureurs  d’une  fièvre  inflam¬ 
matoire?  Le  ferein,  le  froid  de  la 
nuit 5  un  bain,  un  vent  de  paffage 5 
aura  produit  ce  dérangement  en 
interceptant  la  tranfpiration.  Il  n’y  a 
pas  un  jour  où  ce  lieu  commun  ne 
frappe  les  oreilles  des  malades,  qui 
veulent  qu  on  raifonne  fur  leurs  ma¬ 
ladies  y  Ion  n’en  voit  point  qui 
ne  fe  laiffent  tromper  par  ces  dif- 
cours ,  quoiqu’ils  aient  autour  cl  eux 
des  gens  expofés  a  des  tranfpirations 
interceptées  qui  jouiflent  de  la 
meilleure  faute. 

Toutes  les  fois  qu’on  n’a  intérieu¬ 
rement  aucune  caufe  de  maladies,  la 
tranfpiration.  peut  être  répercutée  (ii 
toutefois  cette  humeur  eft  répercuf- 
fible)  fans  aucun  danger.  On  trouve 
taille  exemples  de  cela  :  il  y  a  des 
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hommes  qui  efTuîent  impunément 
toutes  les  viciffitudes  des  faifons  8c 
les  changemens  les  plus  rapides  de 
la  température  de  chaque  jour,  qui 
paffent  immédiatement  de  la  chaleur 
au  froid,  8c  du  fec  à  l’humide,  fans 
être  incommodés.  On  dira  qu  ils  y 
font  accoutumés,  fans  doute  *  c’eft 
où  nous  voulions  en  venir  :  ils  s’y 
font  accoutumés ,  8c  la  plupart  fans 
jamais  avoir  été  malades }  or,  s’il  eft 
poflible  de  s’accoutumer  tellement 
aux  viciiïitudes  de  l’air,  qu’on  par¬ 
vienne  à  n’avoir  rien  a  craindre  de 
la  prétendue  tranfpiration  fupprimée, 
ni  d’aucune  autre  variation  ,  il  ne 
s’agiroit  donc  que  de  s’accoutumer 
ainii  pour  fe  préferver  des  maladies 
qu’on  ne  fait  à  quoi  attribuer,  8c 
qui  font  un  effet  néceffaire  d’une 
attention  continuelle  a  éviter  l’air. 

L’on  entend  encore  parler  beau- 
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coup  de  fpafme &  attribuer  à  cette 
propriété  tout  à-fait  iliufoire ,  les 
plus  grands  phénomènes  de  récono- 
mie  animale.  Le  froid  crifpe  ëc 
occafionne  du  fpafme;  le  fec  defiéche, 
raccornit  6c  produit  naturellement  le 
fpafme  ;  enfin  l’humide  qui  relâche 
n’en  eft  pas  moins  une  fource  de 
fpafme  ;  il  introduit,  dit-on,  dans 
le  corps ,  des  germes  qui  le  pro- 
duifent.  Le  fpafme  n’eft  pas  une 
invention  moins  ingénieufe  que  la 
fuppreiïîon  de  cranfpiration,  pour 
fervir  d’intermédiaire  entre  les  in¬ 
fluences  de  la  température ,  qu’on 
croit  propres  à  produire  les  maladies 
épidémiques,  6c  les  maladies  elles- 
mêmes  qui  ont  réellement  leur  fource 
à  l’intérieur. 

Nous  pafferons  fous  iiience  les 
autres  moyens  auxiliaires  qu’on  em¬ 
ploie  pour  fuppofer  une  voie  cU 
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communication  fpécieufe  entre  les 
influences  de  la  température  tk  les 
maladies  dont  on  les  croit  ia  feurce. 
Les  uns  font  pour  V acrimonie  >  les 
autres  pour  Y  irritabilité  ;  d’autres 
penchent  en  faveur  du  trouble  des 
efprits  animaux  ou  du  fluide  nerveux, 
qui  11’eft ,  au  vrai ,  qu’un  être  de 
raifon.  Les  crifpations  de  ner^s  font 
auffi  venues  fort  à  la  mode.  On  a  vu 
adopter  de  même  la  faburre >  qui  ne 
fe  trouve  plus  dans  les  cadavres  des 
fujets  où  l’on  en  avoir  cm  voir  les 
lignes  pendant  leurs  maladies  5  les 
engorgemens  empatemens  ■>  objiruc -, 
lions  j  &c. 

il  réfulte  de  ces  petites  erreurs, 
de  grands  maux  dans  la  pratique  de 
la  Médecine ,  conféquemment  aux 
principes  que  chacun  s’eft  forgés, 
chacun  veut  ou  corriger  l’acrimonie, 
ôc  l’on  y  emploie  les  adoucïjfans  ;  ou 


Iv 

calmer  l’irritabilité  ou  les  crifpations, 
par  les  préparations  c Y  opium  &  les 
Sains;  ou  rétablir  l’ordre  dans  les 
efprits  animaux  par  let  antijpafmôdi- 
ques  ,  qui  font  des  remèdes  incen¬ 
diaires;  ou  chafler  la  faburre  par  des 
purgatifs  continuels  ;  ou  fondre  les 
obftrudfcïons  par  les  martiaux &c.  ; 
&c  tout  cela  eft  arbitraire.  Nous  ne 
craignons  pas  d’alïurer  que  tous  les 
Médecins  qui  ont  ces  fup  poli  rions 
pour  but  de  leurs  traitemens,  font 
plus  dangereux  que  les  maladies 
livrées  à  elles-mêmes ,  puifque  la 
nature  a  des  relfources  inconnues 
dans  l’Art  particulier  qu’ils  exercent  > 
que  leur  fecours  doivent  néceflaire- 
ment  intercepter. 

Dans  quelles  erreurs  l’abus  des 
fyilêmes  &  la  fureur  d’imiter  n’ont- 
ils  pas  plongé  les  Médecins  !  Et  de 


quels  maux  ces  abus  n’ont-ils  pas 
accablé  les  malades  ! 

Il  ne  fuffit  pas  de  démontrer  ce; 
que  l’air  ne  fait  point  aux  hommes,, 
ôc  ce  que  l’on  croit  mal-à~propas$ 
qu’il  leur  fait.  Nous  allons  encore; 
faire  connoître  fuccinétement  le$> 
véritables  impreffions  de  cet  élément; 
dans  les  différentes  circonftances  de 
la  température  de  chaque  mois  de 
l’année,  Sc  expofcr  en  peu  de  mots; 
les  moyens  de  fe  préferver  de  leurs 
fuites  fâche ufe s. ,  que  l’expérienceu 
rend  recommandables* 


Maladies  qui  régnait  durant 
chaque  mois  de  l3 annee  en  France 
dans  les  années  communes  ,  & 

confeils  pour  en  préferyer* 

Janvier» 

Trois  propriétés  de  l’air  influent 
particulièrement  fur  la  faute  pendant 
le  mois  de  Janvier  :  les  variations 
du  poids  de  l’atmofphère,  la  froideur 
3c  l’humidité. 

Quand  le  Baromètre  éprouve  de 
grandes  élévations  ,  comme  il  eft 

arrivé  en  1758,  59,  64  > 

66  *  70 ,  74,  78  ,  80 ,  8  5  5  &c.  On 
remarque  fréquemment  des  Ivncopes, 
des  afphyxies,  des  hémiplégies,  des 
affeélions  foporeufes,  des  pertes,  des 
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avorte  mens ,  des  accès  d’afthme,  des 
lievres  qui  participent  des  fièvres 
malignes ,  des  changera  ans  graves 
dans  toutes  les  maladies y  des  morts 
fuhites. 

Alors  le  froid  eft  confidérable  8c 
1  atmofphère  plus  sèche  qu’humide  j 
de-là  les  toux,  les  catarrhes,  les 
fluxions  de  poitrine  ,  les  accès  de 
maladies  rhumatiimales,  les  membres 
gelés. 

Si  le  mois  de  Janvier  efë  humide, 
on  n  éprouve  p^int  les  effets  des 
variat-ons  du  poids  de  i’atmoiphère, 
8c  les  maladies  déterminées  par  le 
froid  font  différentes  j  les  principales 
font  les  fièvres  cutarrheufes  purement 
humorales,  dans  lesquelles  il  faut 
redouter  la  fa  va  née  ,  les  pleuréiies 

1  î  *  O .  J  ^  f 

lymphatiques  ,  les  fièvres  putrides 
compliquées  de  péripneumonie ,  les 
catarrhes  chroniques,  les  redouble* 
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mens  des  affections  fcorbutiques  ;  les 
fièvres  intermittentes  opiniâtres  con- 
tinuent,  de  les  phtiiies  commencent, 

Préfervatifs, 

L 3 exercice  &  la  préfence  du  feu 
font  des  préfervatifs  des  maladies 
propres  des  tems  froids,  &  fur-tout 
des  tems  froids  &  humides.  Le 
premier  augmente^  la  tranfpiration 
que  la  température  tend  à  diminuer; 
le  feu,  les  vêtemens  multipliés  ne 
fuppléent  point  au  jeu  des  mufcles 
néceffaire  pour  favorifer  cette  excré¬ 
tion.  A  défaut  d’exercice ,  FadHon 
de  fe  chauffer  s’oppofe  â  la  ftagnation 
des  humeurs  &  leur  donne  une 
aéHvité  faécice ,  avantageufe  tant 
qu  elle  eft  modérée ,  mais  qui  devient 
la  fource  de  beaucoup  de  maux  dans 
les  perfonnes  qui  en  abufent.  Le 


Ix 

délabrement  de  bien  des  poitrines 
vient  de  la  vie  fédentaire  dans  des 
appartenons  clos  ,  échauffés  par  les 
cheminées,  par  la  lumière  des  bou¬ 
gies  ,  par  un  grand  nombre  d’ailiftans, 
de  des  pallions  que  ce  genre  de  vie 
nourrit  fans  diifraétion. 

Maladies  communes  en  Février » 

Elles  participent  des  maladies  du 
mois  de  Janvier,  à  f exception  de 
celles  que  les  variations  du  poids  de 
ratmofphère  déterminent.  On  remar¬ 
que  au  contraire  communément  pen¬ 
dant  ce  mois  de  grands  abaiflemens 
du  Baromètre ,  qui  indiquent  une 
diminution  confidérable  du  poids  de 
l’atmofphère.  Cette  conftitutiori 
paroi  t  fui  vie  de  fuffocations  fponta» 
nées?  d’apoplexies,  d’accès  d’épilepfie, 
de  vertiges,  de  paralyiîes,  de  morts 

fubites  j 
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fubites  ;  on  a  remarque  ces  accidens 
particulièremenr  en  17^0,  6 2,  63, 

b 5  5  68  ,  7o,  71,  75  ,  74 >  78> 

Si,  &c. 

C’eft  aufli  fouvent  durant  le  mois 
de  Février  que  fe  font  dans  la  tem¬ 
pérature,  les  agitations  coiifidérables 
de  ratmofplière ,  les  vents  impétueux 
ôc  froids,  les  grandes  pluies  mêlées 
de  neiges ,  qui  font  contemporaines 
des  maladies  graves.  Ces  maladies 
font  les  affections  catarrheufes,  divers 
rhumes  épidémiques,  des  points  de 
coté  ,  des  toux  ,  la  coqueluche  des 
enfans,  les  engelures,  les  ophtalmies, 
les  fluxions  de  poitrine,  les  inflam¬ 
mations  du  foie  8c  des  inteftins ,  les 
flux  de  ventre,  les  rhumatifmes. 

Préferyatifs. 

Il  n’y  a  point  d’autre  préfervatif 
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de  ces  maladies  que  \ habitude  à 
éprouver  les  fenfacions  qui  les  occa¬ 
sion  ne  roienr.  La  multiplicité  des  ma¬ 
ladies  auxquelles  les  hommes  ,  3c  fur- 
tout  les  Habitans  des  Villes,  font 
de  plus  en  plus  fujets,  vient  non- 
feulement  des  foins  par  lefquels  on 
fe  garantit  du  grand  air  ÔC  des  vicifll- 
tudes  des  faifons ,  mais  encore  de  la 
néceffité  d’être  renfermé  ,  comme  la 
plupart  des  Habitans  de  la  Capitale,  il 
refaite  de  la  manière  de  vivre  à  l’abri 
des  influences  de  la  température,  que 
les  moindres  changemens  auxquels 
expofent  les  circonftances  imprévues, 
ont  des  fuites  fâcheufes.  Les  entans 
tombent  dans  un  état  de  dépéri  dé¬ 
ment  qu’il  ont  de  commun  avec  les 
plantes  renfermées  qu’on  veut  dé¬ 
dommager  de  la  perte  de  leur  élément 
par  la  culture,  3c  avec  les  animaux 
que  nous  n’accoutumons  à  nos 
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ufages  3  qu'au  détriment  de  leur 
conilitution. 


Maladies  communes  en  Mars » 


Depuis  une  révolution  remarquable 
que  les  Saifons  ont  éprouvée  ,  les 
maladies  de  ce  mois  participent  de 
celles  de  l’Hiver.  La  conftitution 
variable  domine  comme  en  Février , 
les  dérangemens  de  la  fauté  ne  font 
pas  différens  8c  n’ont  pas  moins 
d’intenfité.  On  remarque  de  plus, 
des  lièvres  tierces  récentes,  appellées 
Printanières ,  diverfes  maladies  de 
peau ,  des  engorge  mens  dans  les 
glandes  8c  dans  les  vifcères.  La 
température  nuit  aux  Valétudinaires 
8c  aux  Convalefcens  a  la  fuite  des 
maladies  des  mois  précédens,  négli¬ 
gées  ou  imparfaitement  jugées  par  les 
crifes» 
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Préfervatifs. 

Aucune  de  ces  affections  n’eft 
fufceptible  à  cette  époque,  de  prefer- 
vatif  ”  il  refte  feulement  des  moyens 
d  en  prévenir  tes  fuites  fâcheufes. 
LJair  de  la  Campagne  eft  le  plus 
efficace  '  il  eft  rare  que  ce  fecours 
ne  réuffiffe  pas  tant  que  les  organes 
font  bien  fains  :  maîheureufemenc 
ils  s’affectent  quelquefois,  lorfqu’on 
attend  trop  tard  pour  y  remédier, 
&  qu’on  retarde  de  prendre  ce  parti 
à  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon, 
ô  Des  que  les  effets  des  rayons  du 
Soleil  &  des  fucs  de  la  Terre  font 
fenfibles  fur  les  végétaux ,  c’eft  -un 
.  avertiffement  pour  les  Perfonnes 
Poudrantes,  d’aller  profiter  hors  des 
grandes  Villes  de  ces  influences  bien- 
faifantes. 
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La  nourriture  commune  dans  les 
Villes  3c  la  vie  fédentaire  qu’on  y 
mène,  contribuent  auiîi  a  y  entre¬ 
tenir  les  dérangemens  de  la  faute  3c 
à  les  augmenter  :  pour  retirer  de 
Fair  de  la  Campagne  tout  le  fruit 
quon  peut  en  efpérer3  il  faut  forcer 
en  même- te  ms  l’économie  animale  a 
pludeurs  changemens,  dont  les  réful- 
tats  foient  avantageux. 

Mais  il  n’eft  pas  poiïible  à  tout  le 
monde  d’ufer  du  préfervatif  que 
nous  propofonsj  nous  le  fa  vous,  6c 
nous  n’en  connoiffons  point  qui  fait 
propre  a  le  remplacer.  Chacun  dans 
la  polition  où  le  mettent  la  fortune» 
les  affaires  y  Scc.  doit  chercher  à  fe 
rapprocher  le  plus  qu’il  efb  pollible 
de  la  manière  de  vivre  à  la  Campagne^ 
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Maladies  communes  en  Avril > 

Ce  mois.,  8e  quelquefois  le  Cli¬ 
vant  ,  font  ceux  durant  iefquels  la 
température  éprouve  les  plus  fré¬ 
quentes  variations  :  des  bouffées  très» 
chaudes  fuccèdent  immédiatement 
au  froid  8e  vice  verfâ  ;  les  nuits  font 
froides  8e  les  jours  chauds  *  chaque 
heure  eft  pour  ainfi  dire  l’époque 
d’une  révolution  dans  la  température. 
Les  variations  du  poids  de  l’atmof- 
phè  re  font  continuelles  8e  les  alter¬ 
natives  de  pluie,  de  vent,  de  grêle, 
de  gelée  8e  de  foleil ,  font  fréquentes 
8e  rapides.  Cette  conftitution  accom¬ 
pagne  ordinairement  les  maladies 
particulières  aux  mois  précédens , 
moins  bien  prononcées,  moins  graves 
en  elles- memes,  mais  fouvent  aufîi 
dangereufes  à  raifon  des  vicifficudes 
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auxquelles  les  malades  font  expofés« 
D’ailleurs  les  efquinancies  furvxen- 
nent  &  prennent  différens  caractères 
fuivant  la  conftitution  maladive,  con¬ 
temporaine.  Les  lièvres  éruptives 
les  fièvres  intermittentes  dominent* 
ou  bien  ce  font  les  maladies  inflam¬ 
matoires  des  vifcères  &  far- tout  des 
membranes  de  la  poitrine. 

Préfervatifs. 

La  plus  grande  activité  du  fluide 
électrique  de  ratmofphère  „  invite 
encore  plus  que  durant  le  mois  pré¬ 
cédent,  les  perfonnes  d’une  mauvaife 
fan  té,  à  quitter  les  Villes  où  mille 
obftacles  interceptent  la  communica¬ 
tion  de  ce  fluide  de  s’oppofent  à  leur 
rétabliflement;  elles  trouveront  dans 
V  air  libre  des  Campagnes  le  diflolvanr 
naturel  des  humeurs  épaiflies  de 


ftagnantes  au  forcir  de  l’hiver.  La,  les 
maladies  éruptives  feront  une  crife 
naturelle  &  prefque  toujours  heu- 
reufe,  tandis  que  la  continuation  de 
la  même  manière  d’être  dans  les 
Villes ,  change  la  nature  des  érup¬ 
tions  ,  en  augmente  la  matière ,  en 
prolonge  la  fortie  fuïvant  plufienrs 
phénomènes  qui  exigent  la  plus 
grande  attention.  Les  valétudinaires 
y  trouveront  la  facilité  de  prendre 
l’exercice  néçefïaire  au  rétabliiTement 
de  leurs  fondions,  ils  fe  préferveront 
par-la  des  maladies  plus  graves  qui 
attaquent  pendant  les  Sairfons  fuivantes 
ceux  qui  négligent,  dans  le  befoin., 
les  renources  que  la  Nature  préfente. 

Maladies  communes  en  Mai . 

r  * 

La  conftitution  du  mois  de  Mai* 
époque  aujourd’hui  tardive  du  Priiï» 
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teths,  cil  principalement  propre  à 
remédier  aux  dérangemens .  de  la 
fan  té  que  l’Hiver  a  occasionnés,  il 
l’on  a  foin  de  profiter  des  moyens 
falntaires  que  la  Nature  offre  pour 
opérer  ce  changement. 


Une  douce  chaleur  introduite  dans 
le  iang  avec  l’air  refpiré ,  y  porte 
fins  doute  quelque  vertu  particulière 
ëc  bienfaifante  ,  plus  aifée  à  fentir 
qu’à  définir  par  le  difcours-  le  fang 
édulcoré  pour  ainii  dire  par  la  refpi- 
ration  ,  eft  encore  revivifié  par  les 
nouveaux  fucs  des  plantes  ou  des 
animaux  qui  s’en  nourrirent  &  dont 
l’homme  fait  alors,  fa  nourriture; 
enfin  l'atmofphère.  amolîiflànt  la  peau 
rappelle  par -là  une  tranfpiration  qui 
avoit  été  imparfaite  pendant  plufieurs 
mois. 


Ixx 

Ces  bienfaits  de  la  Nature  font 
devenus  allez  a  cli  fs  par  l’avance  ment 
de  la  faifon  pour  fe  communiquer 
dans  les  grandes  Villes,  malgré  les 
obilacles  qu’ils  y  rencontrent  j  mais 
il  en  réfuîte  beaucoup  moins  de  chan- 
gemens  heureux  à  raiion  de  ces 
mêmes  obftacl.es,  du  retard  de  l’in¬ 
fluence  &  de  la  préfence  des  caufes 
de  maladies. 

Peu  d’affections  graves  prennent 
liai ffa nce  pendant  le  mois  de  Mai  5 
il  règne  quelquefois  de  fauffes  fluxions 
de  poitrine,  des  fièvres  tierces,  des 
tumeurs  aux  parotides,  des  maladies 
éruptives.  Les  étourdiffemens ,  les 
courbatures  qui  furviennent  aufll 
quand  la  chaleur  domine  dans  la 
conftitution ,  déterminent  les  gens  de 
la  Campagne  à  profiter  de  ces  fortes 
d’averti  de  mens  pour  fe  faire  faigner . 
Cette  méthode  qui  a  paffé  en  habL 


tilde  dans  beaucoup'  d’endroits,  eft 
aucorifée  par  le  fuccès.  On  a  auiîl 
obferve  qu’elle  fembloit  préferver  des 
maladies  qui  menacent  dans  l’Eté 
fui  vaut  ,  ceux  qui  ne  leur  oppofenc 
aucune  précaution. 

Maladies  communes  en  Juin. 

L’année  médicale  ne  commence 
qu’au  mois  de  Juin ,  époque  à  laquelle 
la  conflitution  maladive  des  mois 
précédens  difcontinue  &c  fe  orépare  a 
céder  la  place  à  une  autre  conlütution 
prête  à  s’établir  dans  le  mois  fui  vaut. 
En  effet  tout  concourt  à  effacer  tota¬ 
lement  les  im predions  fâcheufes  <k  à 
faire  fentir  à  l’économie  animale  les 
plus  agréables. 

Les  cinq  membranes  des  fens 
parodient  s’épanouir  &  former  autant 
d’inllrurnens  de  fuccion  qui  attirent 
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dans  le  fang  les  principes  vivifians 
de  l'air,  du  fluide  électrique  &:  des 
productions  de  la  terre.  L’afpeCt  de 
la  verdure  des  Campagnes  ôc  des 
Forêts,  le  parfum  des  fleurs  ■,  les 
fucs  agréables  des  fruits,  impriment 
une  fenfation  falu taire  aux  individus. 
Le  chant  des  oifeaux  Ôc  le  murmure 
des  eaux  procurent  aux  nerfs  des 
ofciliations  qui  favorifent  l’influence 
de  la  faifon  fur  les  autres  fens  :  c’eft 
la  mufique  de  la  nature  ;  elle  elt 
bien  plus  efficace  par  elle-même  Ôc 
par  les  accefïoires  qui  l’accompagnent, 
que  la  mufique  faCtice  mife  cepen¬ 
dant  avec  raifon  au  rang  des  fecours 
de  l’Art.  Pendant  ce  rems,  l’atmof- 
phère  doucement  échauffée  par  le 
loleil,  agitée  par  les  vents  &  im¬ 
prégnée  des  émanations  de  la  terre 
ôc  de  la  tranfpi ration  des  végétaux 
dans  leur  vigueur ,  enveloppe  les 

organes 
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organes  de  fubftances  volatiles  Ôc 
baifamiques  ,  dont  i’anouchemenc 
achève  le  changement  délité. 

O 

Les  maladies  caufées  par  ies  in¬ 
fluences  de  l’Hiver  ont  difparu 
celles  que  l’Eté  occafionnera  fe  pré¬ 
parent  j  rarement  des  maladies  s’éta- 
bliff  ent  entre  ces  deux  conflitutions 
fi  r  on  en  excepte  quelques  fièvres 
éruptives  &  des  fièvres  intermit¬ 
tentes;  reliantes  des  dérangemens 
précédons  ,  &c  la  faifon  aétueile  offra 
le  préfervatif  des  fuites  fâcheufes 
quelles  pourroient  avoir. 

Maladies  communes  en  Juillet. 

Le  mois  précédent  eft  le  feuî  donc 

la  température  foit  auffi  favorable  & 

la  fanté;  dès  que  la  chaleur  &  la 

fécherelle  commencent  à  s’emparer 

de  la  conftitiuion ,  une  fièvre  con- 

*  ■» 
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tin  ne- rémittente  fe  répand  générale- 
plient  fur- tout  dans  les  climats  ou 
ces  propriétés  de  Faix  ont  le  plus 
d’intenhté,  Quelquefois  cette  maladie 
eft  peu  fendble,  mais  dans  d’autres 
oirconfhnces  elle  devient  très-grave, 
C’eft  communément  de  cette  ma¬ 
ladie  que  procèdent  plutôt  ou  plus 
tard  les  maladies  de  l’Eté ,  &  fur- 
tout  les  lièvres  intermittentes,  qui 
dégénèrent  en  fui  te  en  d’autres  mala¬ 
dies  3c  durent  quelquefois  jufqu’a 
l’Hiver,  La  lièvre  continue-remittente 
attaque  plus  particulièrement  les 
Sujets  qui ,  à  rai  fou  de  leur  émigra- 
ïion ,  ont  éprouvé  quelque  change¬ 
ment  notable  dans  leur  régime,  3c 
qui  font  privés  des  préfervatifs  natu¬ 
rels  de  cette  maladie  que  la  Saifon 
procure. 


Préfervaüfs . 
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Ces  préfervatifs  font  F  air  rafraîchi 
des  Campagnes  8c  des  Forées  ,  le 
régime  champêtre  y  Fiifage  du  lait y 
des  fruits  8c  des  végétaux  y  Y  exercice 
au  grand,  air  aux  heures  les  moins 
chaudes  du  jour,  les  logemens  bien 
aérés,  le  bain  de  rivière,  ou  l’afper- 
lion.de  l’eau  froide  dans  les  rues,  les 
places  publiques  8c  les  appartenons. 

Les  mois  de  Juillet,  durant  lefquels 
rhumidité  domine  dans  la  conftitu- 
tion  avec  la  chaleur,  font  ordinaire¬ 
ment  contemporains  d’affedlions  en¬ 
core  plus  fâcheufes  que  les  précé¬ 
dentes.  Dans  cette  température,  on 
voit  les  maladies  les  plus  funeftes 
prendre  nai fiance  &  fe  propager  dans 
le  refte  de  l’année  fous  la  forme  de 
fièvres  catarrheufes ,  putrides  ,  bi- 
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lieaies  ,  vermineufes ,  he&iques  ? 
peilüentielles  j  elle  trace  pour  ainli 
dire  le  plan  des  maladies  chroniques 
des  efpèces  les  plus  terribles  j  elle 
occafiorme  elle  -  même  une  grande 
mortalité. 

O  un  :e  cela  la  diminution  du  poids 
de  ratmofphère  donne  lieu  à  des 
apoplexies. 

Les  toniques  ,  le  bon  vin,  le  régime 
fec  ,  1  ufage  des  acides ,  clu  quin-» 
qrniia,  du  mars,  enfin  les  émétiques 
font  ce  qui  convient  le  mieux  pour 
écarter  ces  accidens. 


Maladies  communes  en  Août . 

I-  année  médicale  qui  commence 
en  juin  ,  prend  ion  earaélcre  en 
juillet,  &  la  conftitution  maladive 
s’établit  pour  toute  Tannée,  relative¬ 
ment  a  celui  qu’elle  a  pris.  Sous  1© 


règne  de  îa  chaleur  &c  de  la  féchereffe 
ordinaires  durant  le  mois  d’Août,  &c 


accompagnées  de  vents  du  midi  ou 
dépourvues  de  vent  ,  les  fièvres 
continues- rémittentes  le  convertifiens 
enfièvres  ardentes,  inflammatoires, 
exanthématiques  ,  dyflentériques  , 
malignes ,  nerveufes,  heéliques,  fui- 
vies  quelquefois  de  gangrène  sèche; 
les  maladies  fpafmodiqnes  font  ré¬ 
veillées  par  certe  confHtution ,  la 
plupart  des  autres  maladies  parti¬ 
cipent  de  l’état  extraordinaire  qu’on 
appelle  fpafn le  &  qui  n’a  pas  encore 
été  bien  défini.  Les  fièvres  intermit¬ 
tentes  graves  ,  les  dévoiemens  in¬ 
flammatoires  ,  féreux,  fanguinolens, 
rendent  les  convalefcences  difficiles 
ôc  cruelles. 

Si,  l’année  s’eft  déclarée  pour  la 
conffiturion  humide  ,  les  maladies 
rapportées  fous  le  mois  précédent* 
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fe  multiplient  &  s’aggravent  ,  la 
gangrené  eft  fréquente  à  l’intérieur 
comme  à  l’extérieur,  êc  les  humeurs 
de  la  plupart  des  maladies  tendent 
à  la  diîlolution.  v 

Bien  des  perfonnes  'trouvent  un 
Eté  extrêmement  fec  &  chaud,  plus 
diffiçile  à  fup porter  que  toute  autre 
laifon  ;  il  eft  vrai  que  les  moyens 
d’écarter  les  inconvéniens  de  cette 
influence  font  moins  ufttés.  On  cor¬ 
rige  le  froid  de  l’air  par  le  feu,  le 
befoin  de  ce  correctif  eft  fi  grand  3 
que  dans  chaque  habitation  il  y  a 
des  endroits  propres  à  l’y  entretenir 
&  des  maganns  pour  ferrer  les  ma¬ 
tières  combuftibles.  Comment  l’idée 
n’eft-elle  pas  encore  venue  dévoir 
dans  les  grandes  Villes  où  la  chaleur 
eft  fi  incommode,  des  appartemens 
lîüds,  avec  des  efpèces  de  cheminées 
r afraîchij]* antes  ,  où  fer  oie  ut  des  café 
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râdes  d’eau  fraîche  &  des  ventila¬ 
teurs?.  On  pafferoic-là  les  heures  les 
plus  chaudes  du  jour ,  comme  ou 
paiTe  l’hiver  auprès  du  feuj  on  n’au- 
roit  pas  les  mêmes  accidens  a  craindra 
en  fortant  pour  refpirer  l’air  chaud, 
que  quand  on  pâlie  d’un  lieu  chaud 
dans  une  atmosphère  froide. 

Cette  nouveauté  pourroit  réunir 
dans  la  Capitale  l'agrément  du  luxe 
à  futilité  fans  beaucoup  de  dépenfes. 

Maladies  communes  en  Septembre . 

O  n  pade  communément  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  Septembre 
dans  une  c-onftitution  femblable  à 
celle  du  mois  précédent ,  «Se  les 
mêmes  maladies  feules  continuent* 
mais  dès  que  la  chaleur  vient  à  être 
didîpëe  par  les  bouffées  du  nord  ou 
du  nord'Oueft^  les  maladies  changent 


un  peu  de  caractère,  fans  cependant 
s’écarter  du  type  originel  quelles  ont 
pris  au  commencement  de  l’année 
médicale  :  les  premiers  froids  , 
accompagnés  de  fécherelïe  5  provo¬ 
quent  les  pleuréfes,  les  péripeumo- 
nies  5  les  points  de  côté  inflamma¬ 
toires,  les  inflammations  des  vifcères, 
des  reins,  les  phrénéfies,  les  ophtal¬ 
mies,  les  crache  mens  cse  fang,  les 
toux  opiniâtres  &  chroniques  dans 
les  valet iid maires. 

Lorfque  l’humidité  s’établit  avec 
la  froideur,  les  maladies  contempo¬ 
raines  de  cette  conftitution  dans  les 
mois  prédédens,  le  multiplient,  s’ag¬ 
gravent  de  deviennent  compliquées 
entr’elles  &c  très -graves  :  les  fièvres 
intermittentes ,  les  dyfïenteries ,  les 
fièvres  putrides-bilieufes,  les  rhuma- 
tifmes  aigus,  les  fluxions  de  poitrine 
féreufes  occupent  le  premier  rang. 
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On  remarque  auffi  que  cle  fréquentes 
variations  du  poids  de  l’atmQfphère  5 
font  contemporaines  d’apoplexies  & 
d’afphixies,  les  unes  déterminées  par 
l’excès  de  légèreté  5  les  autres  par 
l’excès  de  pefanteur  de  î’atmofphère. 

t 

Préftrvatifs. 


Pour  fe  préferver  des  maladies 
propres  de  ce  mois  7  il  faut  être  atten¬ 
tif  au  changement  de  la  température , 
&  éviter  dé  en  rejfentir  L3  imprejjion 
Jubïte _j  fi  l’on  n’eft  pas  accoutumé  à 
de  pareilles  révolutions*  il  faut  ou 
quitter  plus  tard  Eufage  des  rafrai- 
chilïans  extérieurs ,  pratiqués  durant 
l’Eté  ?  ou  bien  ne  pas  attendre  pour 
fe  défendre  contre  le  froid  7  par  les 
vêtemens,  qu’il  furprenne. 
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Maladies  communes  en  Octobre. 

Le  tems  ferein  du  mois  d’Oélobre 
efl  aux  maladies  de  l’Eté,  ce  que 
cette  même  conftitution  durant  le 
mois  de  Juin  a  été  aux  maladies  de 
l’Hiver;  il  les  diffîpe.  La  température 
agréable  de  ce  mois ,  la  nouvelle  fève 
des  plantes,  les  bons  fruits  dans  leur 
maturité,  les  plaihrs  attachés  à  leurs 
récoltes  rendent  iouvent  le  féjour  de  la 
Campagne  aufli  utile  à  la  fanté  qu’au 
PrintemS,  &  même  plus  attrayant. 

Lés  fruits  acides,  les  fruits  vineux, 
les  fruits  favonneux,  les  fruits  îruici- 
lagineux,  les  fruits  huileux,  les  fruits 
farineux,  les  fruits  acerbes,  les  fruits 
aftrin  gens ,  &cc .  offrent  en  quelque 
forte  une  pharmacie  naturelle,  dont 
on  peut  tirer  le  parti  le  plus  avan¬ 
tageux  pour  remédier  aux  relies  des 


maladies  de  l’Eté  3c  préferver  de 
celles  d’Àutomiie.  Les  bonnes  pom¬ 
mes  mangées  a  jeun  font  un  excellent 
purgatif  dans  les  cas  rares  où  l’on  a 
befoin  d’être  purgé  fans  être  malade; 
les  bonnes  poires  font  le  meilleur 
fondant;  les  rai  fins  le  meilleur  de 
tous  les  délayanS.  Ce  n’eft  que  l’abus 
des  fruits  3c  le  défaut  de  difcerne» 
ment  dans  leur  ufage,  qui  a  fufcité 
le  préjugé  contre  eux  3c  qui  prive  de 
leurs  fecours. 

Mais  quand  les  brouillards  obfcur- 
ciflent  l’atmofphère ,  3c  que  les  va- 
peurs  tranfpirées  de  la  terre  fe  mêlent 
à  l’air  de  la  refpiration  3c  enveloppent 
la  peau .  on  vote  naître  les  enroue- 
mens,  les  toux,  les  lièvres  biheufes, 
les  diarrhées  colliquatives ,  dysenté¬ 
riques,  les  obftuétions,  Lhydropifie, 
la  cachexie.  Les  variations  du  poids 
de  latmofphère  exercent  auffi  quel» 
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qtiefois  cîes  ravages  ;  les  valétudi¬ 
naires  fuccombent,  les  enfans  font 
tourmentés  par  les  vers;  les  perfonnes 
clu  fexe  par  les  fleurs  blanches,  les 
femmes  en  couche  par  les  maladies 
laiteufes ,  &  les  vieillards  par  des 
maladies  glaire  ufes  ëc  catharrales 
fâche  ufes. 

Préfervatifs . 

Ce  qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  pour 
fe  préferver  de  ces  maladies ,  efb 
d’entretenir  une  bonne  tran-fpi  ration, 
de  la  ranimer  par  l’exercice  &  l’ufage 
des  cordiaux  j  &c  de  fuppléer  à  fou- 
défaut  ,  lorÇqtul  eit  incorrigible ,  par 
d’autres  évacuans,  tels  que  les  purga « 
tifs  doux.  Les  émétiaues  ne  font  que 
rarement  de  faifon. 
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Maladies  communes  en  Novembre * 

Les  beaux  jours  font  paffés  ;  la 
Campagne  n’eft  plus  riante  \  au  lien 
clés  agrémens  oc  des  fecours  fa  lut  ai  res 
qu’elle  avoir  procurés  au  fortir  de 
l’Hiver,  elle  n’offre  plus  que  feniiui, 
la  douleur  des  fenfations  catifées  par 
la  température  ôc  les  dangers  de  Tes 
impreflions.  On  fe  renferme  dans  les 
Villes  où  font  les  commodités  de  la 
vie  ,  propres  à  garantir  des  rigueurs 
de  la  faifon  ,  mais  où  diverfes  ma¬ 
ladies  attendent. 

Ce  font  principalement  les  fièvres 
quartes,  les  inflammations  bilieufes, 
les  efquinancies ,  les  aflhmes ,  les 
dyflenteries  ,  les  hydropihes  ,  les 
phtifies,  les  difficultés  d  uriner  ,  les 
toux,  les  douleurs  ihumatifmales> 
les  fièvres  catharreufes  des  vieillards  a 
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iss  aftedHons  fccrbutiques,  les  fièvres 
putrides,  ardentes,  malignes,  érup¬ 
tives,  gangréneufes,  enfin  les  maladies 
cutanées,  &  d’autres  maladies,  tant 
aigries  que  chroniques,  qui  s’aggra¬ 
vent  dans  les  mois  ftiivans  ,  après 
avoir  pris  naiflance  dans  celui-ci. 

Le  mois  de  Novembre  eft  celui 
durant  lequel  la  conftitucion  eft  la 
plus  fâcheufe  pour  la  faute,  Les  ma¬ 
ladies  qu’on  attribue  aux  miafmes 
répandus  dans  l’atmofphère  com¬ 
mencent  ;  elles  fe  propagent  durant 
fon  cours  &c  celui  des  mois  ftiivans, 
jufqu’à  ce  que  la  conftitucion  ait 
changé  :  donec  (Sydenham)  aèremtn 
diathejlm  huic  morbo  adverfantem  gla~*. 
çialis  bruina  tranfmutet . 

Préfirvatifs . 

Ces  maladies  font  les  plus  terribles 
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de  toutes  ;  on  les  évite  en  revenant 
en  Ville .  Elles  y  [ont  moins  de  ravages 
que  dans  les  Campagnes ,  à  raifon 
de  mille  circonftances  qui  en  éloignent 
les  caufes  &  qui  en  énervent  l’ acti¬ 
vité  ,  de  la  meme  manière  qu’elles 
pri  vent  dans  d’autres  tems  des  in¬ 
fluences  favorables  de  la  conftitut'ion. 

Les  Gens  de  la  Campagne,  forcés 
de  relier  expofés  a  cette  température 
facheufe ,  ont  l’avantage  d’y  être 
accoutumés. 


Maladies  communes  en  Décembre , 


Ce  qui  fe  pafle  en  Décembre 
reflemble  allez  a  ce  qui  s’efl  pafle  en 
Juin  ,  à  l’exception  de  la  continuation 
des  maladies  qui  ont  pris  naiflance 
durant  le  mois  précédent;  on  n’en 
obferve  fouvent  point  d’autres  que 
celles-là;  la  dyflenterie  elle-même, 
qui  eft  une  des  plus  graves  affection*? 
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de  l’Automne,  a  ordinairement  dif- 
parn.  Il  furvient  quelquefois  des  rhu- 
mari fines  aigus ,  des  catharres  chro¬ 
niques  ,  des  rhumes  épidémiques  , 
des  fuites  fâcheufes  de  l’excès  de 
légèreté  8c  de  pefanteur  de  l’atmoi- 
phère ,  des  morts  fubites  qu’on  ne 
fait  à  quoi  attribuer,  il  on  n’a  pas 
continuellement  l’œil  fur  les  mou  ve¬ 
ine  ns  du  Baromètre. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que 
les  Médeeins-Phyficiens  s’occupent  de 
ce  genre  d’accidens,  qu’ils  en  déve¬ 
loppent  la  caufe  8c  qu’ils  trouvent  les 
moyens  de  s’en  préferver. 

Dans  la  Capitale  ,  les  influences 
des  propriétés  de  i’air  fur  la  fan  té 
des  perfonnes  qui  renferment  quel¬ 
ques  caufes  de  maladies ,  éprouvent 
des  modifications  différentes,  à  quel¬ 
ques  égards,  de  celles  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter.  Nous  en  parlerons 
ailleurs. 
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Article  III. 

T  V 

R  A  PF  O  RT  DES  ÜUV  RA  G  E  S * 

3NI  ou  s  ne  ferons  pas  mention  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  avant  l’an  1784,  Sc  nous  ne 
rapporterons  que  les  idées  neuves  ,  les  recher¬ 
ches  curieufes  ,  les  traits  importans  propres  à 
enrichir  l’Arc  de  guérir  &  à  procurer  de  nou¬ 
velles  lumières.  Nous  voudrions  être  difpenfés 
de  parler  des  productions  qui  n’offrent  rien  de 
ce  genre  ,  &  dont  quelques-unes  font  préju¬ 
diciables  aux  progrès  des  connoilîances  ;  mais 
il  entroit  dans  notre  Plan  ,  non-feulement  de 
rappeller  tout  ce  qui  peut  inftruire  ,  mais 
encore  d’écarter  tout  ce  qui  feroit  propre  à 
oppofer  des  obftacles  aux  inftructions  &  de 
préferver  des  principes  erronés.  En  général  011 
écrit  beaucoup  aujourd’hui  ,  mais  on  lit  aufii 
beaucoup  fans  rien  trouver  de  bon  à  retenir  5 
lorfque  inftruit  dans  les  matières ,  on  ne  veut 
retirer  de  la  lecture  que  des  chofes  nouvelles 
utiles. 
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MÉDECINE. 

N®,  i. 

Aphori fines  d’Hippocrate  >  éclaircis  par  les 
pajfages  tirés  des  écrits  de  Celfe  &  des 
Commentaires  de  Boerhaave  ,  par  Almo- 
jlovÉen  &  M.  Lorry,  Médecin  à  Paris, 
en  latin. 

2. 

Les  Aphorifmes  &  les  P rognojlics  dé  Hippo¬ 
crate  ,  par  M.  Bosquillon,  Médecin  à 
Paris,  en  latin. 

Que  ceux  qui  reprochent  à  la  Médecine 
d’être  un  Art  conjectural,  arrêtent  un  moment 
leurs  regards  fur  ces  deux  Ouvrages  1  Le  texte 
a  été  compofé  près  de  cinq  cents  ans  avant 
l’Ere  chrétienne  ;  mais  malgré  la  diflance  du 
tems  &  Tes  efforts  pour  tout  détruire ,  malgré 
rinftabilité  des  opinions  des  hommes  ,  mal¬ 
gré  les  révolutions  fréquentes  arrivées  aux 
connoilfances  les  plus  folides  en  apparence  , 
malgré  l’inclination  dominante  en  France  pour 
les  nouveautés  ,  les  préceptes  d’un  homme  s’y 
confervent  ;  ils  font  encore  la  bafe  du  fa*- 
voir  des  Médecins. 
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Aucune  autre  fcience  a-t-elle  plus  de  titres  ? 
La  Phyfique  ,  les  Mathématiques  même  of¬ 
frent-elles  rien  de  plus  fatisfaifant  que  les  ré- 
fultats  des  obfervations  d’Hippocrate  ,  fi  ce 
n’eft  la  poffibilité  de  démontrer  les  leurs  }  que 
pourroit  on  ajouter  en  faveur  de  la  certitude 
de  la  Médecine  au  fentiment  unanime  des  Mé¬ 
decins  de  tous  les  pays,  de  tous  les  temps, 
par  lefquels  les  découvertes  d’Hippocrate  nous 
ont  été  tranfmifes  d’âge  en  âge  dans  toute 
leur  pureté ,  au  milieu  du  tumulte  &  des  chocs 
des  opinions ,  fans  que  ,  parvenues  à  nous, 
un  feul  fait  les  contredite  ? 

Il  eft  vrai  qu’en  admettant  la  certitude  des 
principes  de  la  Médecine  ,  on  doit  convenir  de 
fa  difficulté  de  leur  application  3  mais  cet  in¬ 
convénient  eft  attaché  à  la  perforine  du  Mé¬ 
decin  &  non  pas  à  la  Médecine  ;  le  Mathéma¬ 
ticien  ne  s’aide-t-il  pas  auffi  de  conjeétures  pour 
parvenir  aux  folutions  de  fes  problèmes  ?  la 
Médecine  des  bons  Médecins  n’eft  pas  plus  con- 
feéturale  que  celle  d’Hippocrate  :  imbus  de  fes 
connoiffarices  ,  formés  comme  lui ,  par  l’expé¬ 
rience  ,  ils  âgiffient  avec  certitude  ;  ils  font 
plus  :  ils  prédifent  ,  &  l’accompliffiement  des 
prédictions  eft  le  plus  beau  triomphe  de  la 
Médecine  5  tandis  que  l’opinion  vulgaire  fur 
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l’incertitude  des  principes  de  cet  Art,  vient, 
au  contraire,  des  erreurs  fréquentes  de  ceux 
qui  s’en  écartent. 

3* 

'Recherches  Pathologiques  ,  Anatomiques  & 
Judiciaires  ,  fur  Les  [ignés  de  V Empoifon - 
nementq  ou  Réponfe  a  cette  quejiion:  Quels 
font  ,  dans  les  Malades  &  les  Cadavres  , 
les  jignes  certains  £  apres  le f quels  un  Mé¬ 
decin  piaffe  décider  qu  un  homme  a  été  em- 
poifonné  par  un  corrofif  ,  lorfquil  lui  faut 
éclairer  les  Juges  fur  ce  délit .  Par  M.  Rf.tz  , 
alors  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  Marine 
à  Rochefort ,  aujourd’hui  Médecin  à  Paris. 

L’Auteur  rapporte  les  figues  defirés  à 
trois  objets  :  les  fymptômes  de  la  maladie  , 
l’état  du  cadavre  &  la  matière  du  poifon.  Il 
penfe  que  j^our  pouvoir  décider  qu’une  per- 
fonne  a  été  empoifonnée  par  un  corrofif:  il 
faut  ,  ie.  que  les  fymptômes  de  la  maladie 
ne  fioient  ceux  d’aucune  maladie  fpontanée  > 
2.c.  que  l’état  du  cadavre  ne  puille  être  con¬ 
fondu  avec  celui  d’une  autre  perfonne  après  une 
mort  fpontanée  3  3  que  le  poifon  fe  trouve 
dans  le  cadavre  &  foit  démontré,  =  Ce  n’eft 
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pas  à  l’innocence  à  fe  défendre  ,  c’eft  au  crime 
à  paraître  efcorté  de  preuves.  Sans  les  trois 
conditions  précédentes  ,  on  ne  peut  avoir  que 
des  foupçons  ,  &  les  Magiltrats  ne  fe  déci¬ 
dent  point  fur  des  foupçons.  Un  fait  que  M. 
Retz  rapporte  a  donné  lieu  à  fes  recherches  , 
le  zèle  &  l’amour  de  l’humanité  l’ont  porté  à 
les  faire  de  fon  propre  mouvement  5  il  a  eu  la 
fatisfaélion  de  voir  fes  raifons  contre-balancer 
l’opinion  de  trois  autres  Médecins  qui  étoient 
de  l’avis  de  l’empoifonnement  &  l’emporter 
dans  l’efprit  des  Juges. 

4* 

Précis  d’ O  b fervat  ions  fur  la  nature  3  les 
caufes  3  les  fymptômes  &  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  qui  régnent  tous  les 
ans  d  Rockefort  3  &  quon  obferve  de  tems 
en  tems  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
France  y  avec  des  confeils  fur  les  moyens 
de  s" en  préferver  3préfenté  au  Roi }  par  le 
même .  (Extrait  des  Affiches  de  la  Rochelle, 
zo  Août  1784.) 

M.  Retz  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  : 
Météorologie  appliquée  d  la  Médecine  3  qui 
a  remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Bruxelles , 
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propofé  fur  les  maladies  épidémiques  des  Pays- 
Bas  ;  il  a  compofé  celui-ci  fur  le  même  plan  $ 
fes  Obfervations  font  d’autant  plus  intéref- 
fantes ,  que  les  maladies  de  Rochefort  (  qui 
s’étendent  quelquefois  jufqu’à  la  Rochelle  ) 
font  confédérées  dans  ce  dernier  Ouvrage  fous 
un  afpeét  bien  différent  de  l’opinion  vulgaire. 
L’épidémie  de  Rochefort  n’eft  pas  diffé¬ 
rente  de  celle  qui  règne  dans  beaucoup  d’au- 
très  endroits  du  Royaume  ;  elle  prend  naif- 
fance  parmi  les  Etrangers  raffemblés  dans  des 
climats  éloignés  du  leur  6c  vivans  d’une  ma¬ 
nière  uniforme  6c  différente  de  celle  qui  leur 
étoit  ordinaire  j  quoique  plus  répandue  6c  plus 
meurtrière  à  Rochefort  que  dans  les  autres 
endroits ,  eüe  11’y  eft  pas  plus  dangereufe  par 
elle-même,  elle  11e  devient  telle  que  par  un 
concours  de  circonftances  qui  en  changent  la 
nature  6c  donnent  lieu  à  la  mortalité. 

Ces  circonftances  font  appréciées  par  M. 
Retz  :  ce  n’eft  pas  un  air  miafmatique,  ni  les 
exhalaifons  des  marais  qui  caufent  T  épidémie 
de  Rochefort  ;  la  pefanteur  de  l’atmofphère 
augmentée  pour  les  individus  nouvellement 
arrivés  dans  cette  Ville ,  la  chaleur  6c  la  féche- 
relie  extraordinaire  de  la  faifon ,  le  règne  des 
vents  du  Midi  6c  le  calme ,  la  fituation  de 
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la  Ville  ,  la  manière  de  vivre  8c  le  travail  dans 
cette  conftitution ,  l’intempérance  ,  la  mau- 
vaife  qualité  du  vin ,  des  eaux  ,  le  changement 
rapide  que  les  fujets  éprouvent  au  fortir  de 
diverfes  Provinces  où  leur  exiftence  étoit  dif¬ 
férente  en  tout ,  font  les  caufes  de  cette  épi¬ 
démie  j  l’Auteur  démontre  ces  influences  par 
les  obfervations  météorologiques  &c  détruit  le 
préjugé  qui  a  empêché  jufqu’ici  de  les  recon- 
noître. 

L’épidémie  de  Rochefort,  proprement  dite  ^ 
ne  fe  répand  que  durant  les  mois  de  Juillet  9 
Août ,  &  le  commencement  de  Septembre  ; 
c’eft  une  fièvre  continue  rémittente ,  qui  n’a 
d’elle- même  aucun  mauvais  caractère  8c  qui 
eft  aifée  à  guérir  ;  mais  elle  eft  fuivie  de 
maladies  graves  8c  funeftes  ,  indépendantes  de 
l’épidémie,  qui  s’établiflent  quand  elle  eft 
diflipée.  Ces  maladies  prennent  nai (Tance  dans 
les  fujets  qui  ont  efliiyé  l’épidémie  j  elles 
procèdent  des  erreurs  dans  le  régime  &  les 
traitemens,  commifes  avant,  pendant  8c  après 
l’attaque. 

L’Auteur  pafle  de-là  à  la  defcription  des 
maladies  8c  au  traitement  qui  leur  convient  ; 
il  diftingue  à  cet  égard  ce  qui  concerne  l’épi¬ 
démie  de  ce  qui  eft  relatif  à  fes  fuites.  Le 
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traitement  pour  l’une  &  les  autres  eft  prefque 
entièrement  dïdé  par  Sydenham  ,,  qui  a  ob» 
fervé  une  maladie  femblable  a  Londres  en 
1 6 6  !  3  1 66i  y  1665  &  1664.  Cette  manière 
de  perfuader  paroîtra  aulfi  fage  que  fondée. 
M.  Retz  dit  qu’ayant  reconnu  l’identité  des 
maladies  de  Rochefort  avec  celles  de  Londres, 
décrites  par  Sydenham  3  &  ayant  fuivi  la 
méthode  préfentée  par  ce  favant  Auteur  ,  «  il 
33  n’a  pas  perdu  pendant  quatre  ans  de  la  pra~ 
33  tique  la  plus  étendue  ,  un  feul  des  malades 
33  dont  il  a  pu  prendre  foin  pendant  tout  le 
33  cours  de  fa  maladie  ■ . 

L’Ouvrage  expofe  enfuite  les  moyens  pro¬ 
pres  à  préferver  de  l’Epidémie  par-tout  00 
elle  règne  5  il  eft  terminé  par  les  formules 
des  remèdes  preferits  dans  le  difeours.  L’ordre 
que  M.  Retz  a  donné  à  fes  matières ,  ajoute 
encore  au  mérite  de  l’Ouvrage  >  chaque  partie 
eft  terminée  par  un  réfultat  qui  préfente  dans 
peu  de  lignes  les  conféquences  des  obfer- 
vations. 

33  De  tout  temps ,  dît  l’Auteur  à  la  En  de 
33  fon  introduction  ,  les  mêmes  maladies  ont 
33  régné  à  Rochefort  5  le  préjugé  les  a  attri- 
30  buées  aux  mêmes  caufes  ,  les  mêmes  erreurs 
33  en  ont  dirigé  le  traitement  3  on  n’a  jamais 
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53  cherché  à  défabufer  le  Public  fur  cet  objet 
de  fon  attention  continuelle  &  de  fa  terreur  3 
33  c’eft  pourquoi  j’ai  confacré  mes  veilles  a 
33  ce  travail ,  8c  j’ai  réuni  mes  efforts  pour  ne 
33  lailfer  échapper  aucune  des  circonftances 
33  propres  à  convaincre.  L’objet  de  mes  re- 
33  cherches  eft  devenu  plus  important  par 
33  l’accroilTcment  de  la  Marine  durant  la  guerre  ; 
33  les  faits  à  obferver  ont  été  plus  faillans  , 
33  les  occahons  de  répéter  les  obfervations 
33  plus  fréquentes  ,  &  par  conféquent  mes 
33  réfultats  plus  certains  ;  ils  font  le  fruit  de 
33  l’exaélitude  auprès  des  malades  &:  des  re- 
33  cherches  dans  les  cadavres 

Il  eft  queftion  dans  une  note ,  d’un  ou¬ 
vrage  d’obfervation  en  latin  ,  que  M.  Retz 
a  compofé  à  Rochefort,  qu’il  a  lu  dans  deux 
Séances  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 
&  qu’il  promet  de  publier,  fur  les  Polypes 
du  Cœur.  Nous  l’attendons  avec  autant  d’im¬ 
patience  que  le  fujet  eft  intérdTant, 
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Extrait  a  un  Mémoire  fur  la  topographie 
médicale  de  V Artois ,  donc  la  Société  Royale 
de  Médecine  a  fait  une  mention  honorable 
en  17S0  ,  par  le  même,  alors  Médecin  à 
Arras.  Article  communiqué  &  publié  ici 
pour  la  première  fois,, 

Scéh  VII.  Des  P rofejfions . 

Il  y  a  en  Artois ,  dit  M.  Retr  ,  comme 
dans  tous  les  pays  ,  trois  dalles  de  citoyens 
dont  les  occupations  influent  fur  la  fanté.  Les 
gens  riches  ou  aifés ,  les  artifans  &  les  pau¬ 
vres.  —  Les  pauvres  ne  retirent  pas  de  leur  tra¬ 
vail  néceflaire ,  les  avantages  relatifs  à  la  fanté 
qu’on  remarque  dans  d’autres  Provinces.  =  Ils 
font  en  très  -  grand  nombre  dans  les  Villes. 
=  Le  haut  prix  des  fermages  des  terres  ne 
permet  plus  qu’à  un  petit  nombre  de  labou¬ 
reurs  riches  de  les  cultiver  ,  tout  le  refte  des- 
habitans  de  la  campagne  eft  à  leur  folde, 
=  La  culture  des  communes  a  achevé  de 
les  appauvrir  dans  bien  des  endroits,  s=  La 
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charité  des  riches  eft  féconde  ;  mais  elle  per¬ 
pétue  l’état  de  pauvreté  auquel-  les  maladies 
font  le  plus  attachées. 

as  Les  citoyens  de  cette  claiTe  reçoivent 
allez  d’aumônes  pour  ne  pas  craindre  la  difette 
abfolue  d’alimens  $  mais  ayant  toujours  trop 
peu  pour  entreprendre  d’améliorer  leur  exis¬ 
tence  ,  manquant  d’ailleurs  de  l’éducation 
propre  à  en  donner  le  courage  &  les  moyens , 
Sc  couverts  dans  l’opinion  publique  d’un  mé¬ 
pris  qui  renverferoit  toutes  leurs  entreprifes  y 
ils  font  néceffai rement  livrés  au  décourage¬ 
ment  ,  à  la  parelfe ,  à  la  malproprété ,  &c. 
L’aumône  que  leur  misère  attire  ,  entretient 
leur  misère  ,  &  l’entretiendra  tant  que  le 
produit  n’en  fera  pas  employé  à  les  faire  tra¬ 
vailler  pour  vivre  ,  plutôt  qu’à  les  faire  vivre 
fans  travailler.  Membres  inutiles  d’un  corps 
qui  les  nourrit  dans  î’oifiveté  ,  ils  pèfent  ma¬ 
chinalement  fur  toutes  fes  parties  ;  ils  en  font 
le  principal  ennemi ,  fi  on  les  confidère  re¬ 
lativement  à  l’invafion  des  maladies  épidémi¬ 
ques  5  on  fait  que  les  pauvres  font  prefque 
toujours  ceux  qui  ouvrent  les  portes  des 
grandes  fociétés  à  ces  fléaux 

Les  artifans  font  proprement  la  partie 
Ùnérefiante  des  citoyens  ,  par  rapport  aux 
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maladies  particulières  qui  s’obfervent  parmi 
le  peuple.  On  diftingue  en  Artois  celles  des 
carriers  ,  ou  des  ouvriers  aux  carrières  ,  de 
ceux  qui  charrient  les  pierres  &  qui  les  tail¬ 
lent  ,  celles  des  potiers  de  terre  ,  des  tourbiers  3 
des  fabriquans  de  toile  de  baqùfle  &  de  croifé 3 
des  fzifeurs  de  bas  au  métier  3  des  charbon - 
niers  3  des  rapeurs  de  tabac  ,  des  marchands 
de  lait  3  qu’on  appelle  à  Arras  forbouliers , 
&  celles  des  femmes  qui  pallent  leur  vie  à 
filer  la  laine  ,  le  lin ,  &  a  faire  de  la  dentelle. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  maladies  des  au¬ 
tres  artifans  fur  lesquelles  on  a  déjà  com¬ 
muniqué  des  obfervations  ;  &  nous  ne  ferons 
mention  ici  que  des  principaux. 

Carriers.  On  ne  bâtit  en  Artois  qu’avec 
des  pierres  calcaires  ;  on  fe  fert  pour  les 
tailler  d’un  infiniment  tranchant,  avec  lequel 
on  les  façonne  ,  comme  on  façonneroit  un 
bloc  de  fa  von  5  les  raclures  font  une  pouffière 
grade.  — Lorfqu’on  détache  ce  s  pierres  les 
unes  des  autres  dans  les  carrières ,  lorfqu’on 
les  charrie  ,  lorfqu’on  les  taille  ,  cette  peuf- 
fiere  s’introduit  dans  le  poumon  &  dans  l’ef- 
tomac  avec  la  falive.  =  Ces  ..artifans  font 
fujets  a  des  toux  ,  à  l’oppreffion ,  à  l’empâ¬ 
tement  des  premières  voies ,  à  la  conftipation* 
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2=  On  reconnoit  cette  difpofition  à  la  cou¬ 
leur  pâle  de  la  face  ,  à  la  difficulté  de  reffi 
pirer  ,  au  défaut  d’appétit  ,  à  la  dureté  du 
ventre  ,  à  la  nonchalance ,  à  la  petiteiïe  du 
pouls,  à  l’amaigrifiement.  =  Les  hydropifies 
font  quelquefois  les  fuites  de  cette  indifpo- 
fition.  —  Elle  exige  les  délayans ,  les  purga¬ 
tifs  doux  ,  la  ceflation  du  travail. 

Potzers  de  terre.  Ceux  qui  font  de  la  vaif- 
felie  avec  une  terre  noirâtre  qu’ils  tirent  de 
certains  endroits  de  l’Artois  ,  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  la  terre  glaife  pour  en  faire  la  bri¬ 
que  ,  dont  les  bâtimens  font  en  plus  grande 
partie  compotes,  &  ceux  qui  font  la  tourbe, 
étant  dans  des  atmosphères  imprégnées  d’ exha¬ 
lai  tons  bitumineufes ,  font  fujets  à  des  ma¬ 
ladies  qui  participent  de  la  colique  des  pein¬ 
tres  &  des  plombiers ,  Sc  à  des  fièvres  aigries 
du  caraélère  de  la  fièvre  biiieufe  des  ma¬ 
rais. 

Fabricant  de  toile  de  haptijle.  Soit  que 
l'attitude  des  hommes  qui  fabriquent  les  toiles 
de  baptifte ,  gène  leur  eftomac ,  foit  que 
l’humidité  des  caves  dans  lefquelles  ils  ont 
leurs  métiers  ,  relâche  le  tiffii  de  leurs  or¬ 
ganes,  &  nuife  par  conséquent  à  ce  vi  fie  ère , 
ils  s’en  plaignent  pour  la  plupart ,  &  leurs 
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maladies  ont  toujours,  pour  line  des  princi¬ 
pales  caufes,  les  vices  de  la  digeftion.  ”  ils 
font  fujets  aux  diarhées.  =  Ils  font  ordinai¬ 
rement  pâles  &c  maigres  ,  ce  qui  pourroit 
provenir  des  exhalaifons  du  charbon  qu’ils 
font  obligés  de  tenir  allumé  fous  leurs  mé¬ 
tiers  pour  maintenir  les  fis  dans  un  état  de 
fécherelfe  convenable.  ==  Ils  n’ont  pas  ordi¬ 
nairement  la  poitrine  bien  faine.  Ne  pour¬ 
roit  -  on  pas  en  accufer  les  exhalaifons  du 
charbon  enflammé  combinées  avec  les  vapeurs 
aigres  qui  s’élèvent  des  vafes  remplis  de  colle 
farineufe  qu’ils  ont  toujours  auprès  d’eux 
pour  humeéter  de  temps  en  temps  ces  mêmes 
fils  &  leur  donner  de  la  confîftance  ? 

M.  Retz  avertit  ici  qu’il  a  été  aidé  dans 
les  recherches  fui  vantes  par  M.  Le  Fran¬ 
çois  ,  Médecin  à  Hefdin. 

F abriquans  d'étoffes  de  laine.  Les  toux , 
les  opprefîions  ,  l’althme ,  font  les  maladies 
communes  des  artifans  qui  fabriquent  à  Hef¬ 
din  &  dans  les  environs ,  une  étoffe  de  laine 
&  fil  ou  laine  &  coton  qu’on  nomme  croifé. 
===  Elles  attaquent  aufîi  ceux  dans  les  mains 
de  qui  les  fis  de  l’étoffe  pallent  avant  d’être 
bons  à  placer  fur  le  métier.  ===  Elles  viennent 
émanations  pulvérulentes  de  la  craie,  dont 
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on  les  a  imprégnés  pour  leur  donner  un  air 
de  blancheur.  ==  Plusieurs  iüetiers  (  ils  font 
nombreux  en  Artois  )  ,  périffent  de  maladies 
de  poitrine  par  l'effet  de  quelque  pouflière 
femblable  introduite  avec  l’air  dans  la  poi¬ 
trine.  —  Il  feroit  aifé  d’obvier  à  cet  incon¬ 
vénient  en  faifant  laver  8c  blanchir  le  fil  à 
l’air  au  lieu  de  le  tremper  dans  la  diffoiution 
de  craie.  ™  Il  fort  du  fil  lui- même  auffi  bien 
que  de  la  laine  8c  du  coton  ,  une  pouflière 
préjudiciable. 

Fabriquans  de  bas  cil  métier.  Leur  pro- 
feflion  cil  très  -  rude  contre  les  apparences'. 
=  L’ouvrier  eff  afïis  ,  il  a  le  corps  droit 
les  épaules  en  arrière  ,  la  tête  panchée.“Dans 
cette  attitude  extraordinairement  gênante  pour 
ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés ,  il  ne 
travaille  que  des  bras ,  &  la  poitrine  eft  leur 
unique  appui.  =  Pour  rendre  ce  point  d’appui 
plus  folide,  ils  interceptent  avec  effort  l’expi¬ 
ration  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  fatiguer 
le  poumon  &  le  diaphragme.  =  Si  l’on  ajoute 
à  cela  les  effets  de  la  vie  fédentaire ,  on  aura 
l’idée  des  maux  attachés  à  cette  profeffion  : 
—  Les  douleurs  de  poitrine ,  les  toux  opi¬ 
niâtres  ,  les  crachemens  de  fang ,  enfin  la  phti- 
fie.  =  Bien  des  jeunes  gens  qui  embraifent 
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cette  profefïion  fuccombent  avant  d’être  ac¬ 
coutumés  5  il  y  a  peut-être  auffi  des  émana¬ 
tions  à  craindre.  =  La  phtifie  pulmonaire  eft 
commune  parmi  les  artifans  de  cette  Pro¬ 
vince.  =  L’occupation  générale  des  filles  8c 
des  femmes  à  la  dentelle ,  les  force  à  une 
attitude  aufii  préjudiciable  à  la  poitrine ,  & 
plus  dangereufe  à  raifon  de  la  plus  grande 
îbibleffe  &  de  la  moindre  diflipation. 

Les  mêmes  artifans  font  fujcts  aux  mêmes 
maladies  dans  la  Capitale. 

6. 

Des  maladies  des  femmes  3  par  M.  Cham- 
bon  de  Montaux  ,  Médecin  à  Paris  , 
avec  approbation  &  privilège  de  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

AutPvEfois  beaucoup  de  Médecins  écri- 
voient  fimplement  des  confeils  :  Confilia  Me- 
dica  conflit  ado  nés  Me  die  s,  ;  ces  ouvrages 
étoient  le  fruit  de  leur  pratique  ;  celui  qui 
voyait  le  plus  de  malades  ,  qui  les  voyoit 
avec  le  plus  d’attention  ,  qui  découvroit  le 
plus  de  chofes  dans  la  marche  de  la  nature  , 
dans  l’effet  des  remèdes ,  à  qui  le  hafard  ,  fi 
l’on  veut ,  (  car  le  hafard  apprend  bien  des 
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chofes  )  étoit  le  plus  favorable  celui  -  là  , 
dis -je,  donnoit  le  plus  de  cohleils ,  &  les 
meilleurs.  Aujourd’hui  ,  le  contraire  arrive. 
Ce  font  en  général  les  Médecins  qui  voient 
le  moins  de  malades  qui  travaillent  le  plus  à 
la  recherche  des  maladies. 

On  voit  peu  que  les  occaiions  faflent  naître 
le  delîr  d’écrire,  &  que  l’amour  de  l’humanité 
force  pour  ainfi  dire  la  main  à  celui  qui  a 
quelque  chofe  d’utile  à  tranfmettre  à  la  pos¬ 
térité.  Ces  occaiions  font  rares ,  &  le  befoin 
de  fe  mettre  en  évidence  eft  prenant. 

De-là  vient  qu’on  n’écrit  plus  que  rare¬ 
ment  pour  la  poftérité.  C’eft  pour  le  liècle 
prélent  ,  pour  fes  contemporains  ,  pour  le 
cercle  étroit  de  fes  connoilîances  ,  pour  s’en 
procurer  de  nouvelles  ,  qu’on  fait  le  plus 
fouvent  gémir  la  prelfe  5  &  le  mérite  des 
ouvrages  répond  au  motif  des  Auteurs. 

On  rapporte  ce  qu’on  a  lu  ,  ce  qu’on  a 
oui-dire  ,  ce  qu’on  a  vu  faire  ,  ce  qu’on  a 
préfumé  fai  fable  ;  on  entremêle  cela  de  quel¬ 
ques  obfervations  à  foi  ,  pour  faire  en  forte 
de  s’approprier  le  mélange  ,  &  on  croit  avoir 
compofé  un  traité.  Voilà  l’hiftoire  du  livre 
de  M.  Chambon. 

La  Gazette  de  Santé  en  a  fait  une  critique  5 
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il  a  été  oublié  clans  le  Journal  de  Médecine  5 
cependant  on  y  trouve  deux  chofes  :  iQ.  un 
plan  propre  à  tracer  la  divifion  des  obferva— 
dons  qu’auroit  à  rapporter  celui  qui  les  au— 
roit  faites  ;  i°.  des  matériaux  d’ érudition  1 
qu’il  pourroit  faire  entrer  dans  fon  livre  s’ils 
étoit  curieux  de  faire  un  gros  livre. 

»  Médecins ,  s’écrie  l’Auteur ,  à  la  fin  de: 
l’introduélion  ,  une  nouvelle  carrière  s’ouvre, 
à  vos  recherches  ,  (l’hiftoire  des  maladies  des¬ 
femmes  )  .  .  . .  hommes  qui  vous  parez  d’un 
titre  étranger  à  vos  connoiffances  ,  ce  n’efti 
pas  vous  que  ma  voix  à  nommés  1  Si  le  peuple: 
aveugle  en  fon  choix  vous  confie  imprudem— 
ment  le  foin  de  fa  vie  ,  ne  vous  enorgueil— 
lilfez  pas  d’une  faveur  li  peu  méritée ,  &  ne 
croyez  pas  fur-tout  que  fur  une  réputation 
menfongère  je  vous  appelle  à  l’exécution  des¬ 
grands  travaux  dont  j’ai  tracé  le  plan  A5, 
qui  en  a-t-il  ? 

7- 

Avis  fur  les  moyens  de  diminuer  V  infalubrité 
des  habitations  qui  ont  été  expofées  aux 
inondations  3  par  M.  Cadet  de  Vaux  , 
Infpeéteur  Général  des  objets  de  falubrité. 

Les  moyens  propofés  font  tous  excellais 
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8c  ne  font  pas  moins  d'honneur  aux  qualités 
du  coeur  de  M.  de  Vaux  qu’à  fes  connoif- 
fances.  On  a  prétendu  qu’ils  étoient  trop 
multipliés  ,  &  que  la  plupart  étoient  hors  de 
la  portée  de  bien  des  gens  3  mais  l’Auteur 
qui  continue  de  s’occuper  du  même  travail, 
découvrira  fans  doute  par  la  fuite  un  moyen 
iîmple  ,  facile  &  peu  coûteux  de  remplir  fes 
vues.  Il  le  trouvera  s’il  exifte  ;  fon  zèle  8c 
fes  talens  en  font  garants. 

8. 

Réflexions  de  M.  B.  Doct.  Méd.  &  ancien 
Médecin  dans  les  Colonies  Françoifes  en 
Amérique  ,  fur  un  Ouvrage  intitulé  ,  des 
JMaladies  des  Créoles  ,  &c,  ,  par  M.  de 
Gard  anne  ,  Médecin  à  Paris. 

La  manière  intérelïante  dont  M.  de  Gar~ 
danne  a  rapporté  fes  recherches  fur  ce  nou¬ 
veau  point  de  Nofologie ,  lui  a  attiré  des 
éloges  mérités.  L’objet  de  ces  mêmes  recher¬ 
ches  ne  peut  que  gagner  à  la  publication  de 
l’Ouvrage  fuivant ,  &  M.  de  Gardanne  aura 
été  fans  doute  le  premier  à  y  applaudir» 
Tout  ce  qui  paroit  fur  les  maladies  des 
gens  de  mer  &  d’au-delà  des  mers  eft  pré- 
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eieux.  Nous  connoiifons  très-peu  ces  mala¬ 
dies  j  ce  que  nous  croyons  en  favoir  eft  in¬ 
certain  ,  parce  que  les  obfer varions  que  le 
fujet  exigerait  font  rares  ,  &  que  la  plupart 
des  obfervateurs  étoient  éloignés  des  lieux  ou 
il  aurait  fallu  les  faire.  Les  armées  navales 
n’ont  ni  Médecins  ni  Hôpitaux.  Jamais ,  fur 
ce  pied -là  ,  les  progrès  de  la  Médecine  Ma¬ 
rine  n’iront  de  pair  avec  ceux  de  la  Médecins 
Militaire ,  que  tout  favoiife. 

9' 

Nouveaux  Elémens  de  matière  médicale  > 
extraits  des  leçons  publiques  de  M.  d  e 
Lamure  ,  Doyen  des  Profeifeurs-Royaux 
au  Ludovicée  de  Montpellier  ,  avec  des 
Réflexions  judicieufes  &  importâmes  pour 
la  connoiffance  des  maladies  ,  &  t appli¬ 
cation  des  mêdicamens  >  &c.  Edit.  cotr.  4e. 

Un  des  Ecoliers  de  M.  de  Lamure  a  rendu 
aux  Etudians  de  Montpellier  &  au  Public  le 
fervice  de  rédiger  ces  leçons  &  de  les  publier. 
=  Elles  enfeignent  la  nature  des  mêdicamens  „ 
leurs  caractères  diftinètifs ,  le  pays  ou  ils  croif- 
ient  leurs  principales  propriétés  conftatées 
d’après  la  plus  faine  obfervaüon  ,  lçs  dofes 
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auxquelles  on  doit  les  prefcrire ,  îes  précau¬ 
tions  qu’il  faut  prendre  pour  éviter  de  faire 
des  fautes  en  les  adminiftrant. 

L’Auteur  porte  le  fcrupule  jufqu’à  marquer 
les  cas  où  tel  médicament  convient ,  ceux  où 
fon  fuccès  feroit  douteux  ,  &  ceux  où  il  doit 
nuire.  .=  Il  fe  rapporte  là  -  deffus  plutôt  à 
l’autorité  qu’à  fes  lumières  ,  &  il  combat 
fouvent  fa  propre  opinion  par  celle  des  autres, 
Modeftie  toujours  compagne  du  véritable 
amour  du  bien  &  du  defir  d’étre  plus  utile 
aux  fciences  qu’à  foi. 

Il  difcute  î’aélion  des  emménagogues  fur 
laquelle  on  a  tant  varié  par  une  théorie  du 
flux  menftruel  qui  n’ajoute  rien  au  mérite 
de  fon  fentiment ,  &  qu’on  peut  fe  difpenfer 
de  lire.  =  Il  apprécie  plufieurs  médicamens 
que  le  bon  fens  vouloit  bannir  totalement 
des  pharmacies  ,  parce  qu’on  leur  avoir  at¬ 
tribué  des  propriétés  romanefques  ,  tels  font 
l’ongle  de  pied  d’Elan  y  le  crâne  humain  pré¬ 
paré.  =  Il  admet  des  fpécifîques  ,  félon  l’ac¬ 
ception  propre  de  ce  mot ,  c’eff-à-dire  ,  des 
remèdes  dont  les  vertus  déterminées  par  l’expé¬ 
rience  ,  ont  plus  d’effet  fur  un  organe  que 
fur  un  autre  ,  comme  les  purgatifs  fur  les 
inteffinsj  les  cantharides  fur  la  veffie  5  ce  qui 
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efë  bien  different  des  vaines  propriétés  fpéci— 
fîques  accordées  gratuitement  à  certains  re¬ 
mèdes  pour  la  guérifon.  de  certaines  maladies. 

io. 

JSjfai  fur  le  traitement  des  dartres  3  avec  un 
recueil  d* obfervations  qui  démontrent  1‘ effi¬ 
cacité  de  V extrait  de  douce-amére  pour  la. 
guérifon  de  cette  maladie  3  par  M.  Ber¬ 
trand  de  la  Gresie,  Médecin  &  Chi¬ 
rurgien-Major,  approuvé  par  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

Ce  livre  eft  fait  fur  le  plan  de  tous  ceux 
qui  ont  le  même  but.  On  peut  raconter  dans 
une  demi-page  tout  ce  qu’il  contient.  Vous 
avez  une  dartre  ou  des  dartres  ?  Prenez  la. 
douce-amère.  =  Mais  c’eft  une  dartre  mi¬ 
liaire  ?  Bon  j  vous  la  guérirez  avec  la  douce- 
amère.  =  Mais  pour  une  dartre  vive  ?  La 
douce-amère.  —  Et  h  elle  étoit  dartre  phagé- 
denique  :  Il  n’y  a  point  d’autre  moyen  de 
vous  en  débarrafler  que  de  faire  ufage  de  la 
douce-amère.  —  La  dartre  qui  furvient  au 
vifage  ,  aux  mains.,  à  la  poitrine,  aux  par¬ 
ties  génitales;  celle  qui  procède  du  vice  des 
humeurs ,  des  alimens *  des  fuppreffions  y  la1 
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dartre  communiquée  ;  celle  qui  eft  licrédi- 
taire  ;  aucune ,  en  un  mot  ,  ne  reconnoît 
d’autre  ennemi  victorieux  que  la  douce-amère. 

Il  y  a  ,  à  la  vérité  ,  «  d’autres  remèdes 
33  qu’on  emploie  journellement  pour  guérir 
>3  les  dartres  ;  quelquefois  des  bouillons  tem- 
33  pérans  fuffifent  ;  dans  d’autres  cas  il  faut 
33  avoir  recours  aux  fudorifîques  5  dans  d’au- 
33  très  on  retirera  plus  d’avantage  des  eaux 
33  minérales  &.  des  bains  de  même  nature  : 
33  mais  comme  la  plupart  du  temps  ,  tous  ces 
33  fecours  font  inutiles  «...  Enfin  tenez-vous  en 
à  la  douce-amère  5  dont  voici  la  defcription  , 
la  forme  d’extrait  &r  les  cures  admirables  in¬ 
titulées ,  Observations  ,  au  nombre  de  zo. 

Tandis  que  les  Médecins  les  plus  éclairés 
(  cette  remarque  n’eft  pas  de  nous  )  ,  ne  re- 
connoiffent  point  de  véritables  fpécifiques  , 
&  que  la  Société  de  Médecine  même  approuve 
un  Ouvrage  de  M.  Gafielier  ,  où  l’opinion 
contraire  eft  combattue,  n’eft -il  pas  éton¬ 
nant  de  voir  un  Médecin  annoncer  un  remède 
infaillible  contre  les  dartres ,  un  véritable 
Spécifique  :  la  douce-amère  ?  N’eft-il  pas  éton¬ 
nant  que  la  même  Société  qui  approuve  l’Efiai 
de  M.  Gaftclier ,  approuve  l’EiTai  de  M.  de 
la  Grélie  ?  Nous  fommes,  ajoute-t-on  ,  dans 
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k  fiècle  des  inconféquences.  Galette  de  Santé « 
Il  eft  bon  de  rappeller  que  M.  Gaftelier , 
(des  fpécifiques  en  Médecine')  a  établi  que  les 
tempéramens  font  aufli  variés  que  les  figures. 
—  Que  ce  qui  convient  à  tel  tempérament 
peut-être  très-préjudiciable  à  un  autre.— Tels 
remèdes  font  bons  &  avantageux  pour  telle 
perfonne  ,  2c  font  funeftes  pour  telle  autre. 
Cependant  M.  G.  trouve,  comme  tous  les 
Médecins,  beaucoup  de  maladies  femblables  , 
&  il  les  traite  de  même. 

33  Tant  que  les  hommes  ne  feront  pas  tous 
organifés  de  la  même  manière  ,  tant  que  leurs 
fondions  ne  s’opéreront  pas  uniformément , 
tant  que  leurs  paillons  étant  devenues  les 
mêmes  ,  ne  produiront  pas  chez  tous  les 
mêmes  effets  ,  tant  que  la  conftitution  phy- 
fique  ,  l’influence  du  climat,  du  fexe  <k  de 
l’éducation,  tant  que  les  tempéramens,  quel¬ 
que  chofe  que  l’on  entende  pas  ce  mot ,  ne 
feront  pas  exadcment  femblables  dans  tous 
les  individus  $  &  pour  dire  encore  quelque 
chofe  de  plus  ,  tant  que  le  même  individu 
qui  habite  le  même  pays  ,  qui  vit  conftarn- 
ment  de  la  même  manière ,  éprouvera  des 
différences  fenfibles ,  mais  incalculables ,  pro¬ 
duites  par  l’âge  2c  par  mille  autres  caufes , 

tant 
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tant  phyfiques  que  morales  ,  caufes  varices 
à  r infini ,  &  qui  font  changer  fadifpofition 
d’un  jour,  d’une  heure  à  l’autre,  on  peut 
affurer  qu’il  n’y  aura  pas  une  feule  maladie 
qui  foit  absolument  &  en  tout  la  meme  y  que 
par  conféquent  il  n’y  a  pas  de  remèdes  qui 
conviennent  a  tous  les  individus  dans  toutes 
les  maladies  que  l’on  regarde  comme  étant 
de  la  même  efpèce  «. 

Toutes  ces  affertions  réfumées  de  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  Gaftelier  par  les  Rédacteurs  du 
Tableau  raifonné  (  Décembre  1783)  (ont  po- 
fitives  :  elles  démontrent  que  la  douce-amère 
11e  fauroit  être  un  fpécifique.  Mais  fe  feroit- 
on  attendu  à  ce  qui  fuit  \  M.  Gaftelier  rap¬ 
porte  i’obfervation  d’une  diifenterie  épidémi¬ 
que  répandue  dans  huit  à  dix  Paroilfes.  =:  Elle 
attaquoit  des  fujets  d’un  tempérament  fi  fem- 
blable.  =  Elle  étoit  fi  fiemblable  elle  -  même 
dans  tous  les  individus.  ==  Les  caufes ,  tant 
phyfiques  que  morales  de  cette  maladie,  va¬ 
riées  a  V infini ,  fe  trouvoient  tellement  con¬ 
ciliées  ,  qu’il  proscrivit  du  traitement  l’ipc— 
cacuhana ,  le  Ima  rouba ,  le  verre  d’anti¬ 
moine  ciré ,  &  qu’il  eut  la  fiatisfaclion  de 
fauver  tous  les  malheureux  confiés  a  fies  foins 
par  une  feule  méthode  qui  convenoit  à  tous 
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îes  individus  :  l’ufage  du  riz ,  du  bouillon 
&  du  vin. 

Ailleurs ,  M.  Gaffelier  s’eft  élevé  contre? 
l’ufage  où  l’on  elt  de  claffer  îes  médicamens? 
dans  les  traités  de  matière  médicale.  =  Il  a 
trouvé  cette  manière  fautive  ,  puifque  la  vertu] 
des  remèdes  ne  dépend,  que  des  circonstances  / 
mais  à  l’occafion  de  cette  épidémie  ,  il  dirigea 
fes  vues  du  côté  des  cordiaux  $c  des  reflaurans . 

1 

Seconde  édition  du  Traité  des  Dartres  ,  par 

JVL  Poupart  ,  Médecin. 

Nous  croyons  celui-ci  digne  de  l'accueil: 
qu’il  a  reçu  du  Public  ,  &  que  les  traductions- 
en  langue  étrangère  ont  juftiùé.  L’Auteur 
examine  les  différentes  efpèces  de  dartres,» 
leurs  differentes  caufes ,  les  moyens  de  les» 
diftinguer,  leurs  effets,  leurs  traitemens  fui- 
vant  les  différais  états  de  cette  maladie,  fui-- 
vant  la  caufe  &  les  dangers  dont  elle  menace. , 
*=I1  n’eft  pas  de  l’avis  de  M.  de  la  Gréfie ,, 
Auteur  de  l’Ouvrage  précédent.  =  Il  nie  qu’il: 
y  ait  aucun  fpécifique  contre  les  dartres.  ™  Il 
admet  divers  traitemens  qui  nous  ont  partir 
très-bien  entendus,  ^  Il  a  beaucoup  de  con-ff 
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fiance  au  foufre.  =  Il  ne  néglige  pas  la 
douce-amère.  =  Il  en  fait  l’éloge  &  en  ra¬ 
conte  des  fuccès.  =  Il  les  a  accélérés  en  mê¬ 
lant  l’extrait  de  cette  plante  au  foufre. 

Nous  devons  les  fecours  que  l’on  retire 
de  la  douce-amère  aux  recherches  de  M.  Fou- 
quet  3  &  en  fuite  de  M.  Carrere  ,  Médecin  à 
Paris  ,  dont  le  but ,  en  publiant  ce  remède  , 
n’a  point  été  de  le  donner  pour  un  fpécifique. 

ïz. 

Recherches  fur  la  nature  &  fur  les  caufes 
de  cette  efpéce  d'enflure  dune  ou  des  deux 
extrémités  inférieures  des  femmes  en  couche  3 
par  Charles  f  h  i  t  e  ,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  En  Anglois. 

Cette  mdilpofîtion  eft  de  peu  de  confé- 
quence ,  &  ne  mérite  pas  toute  l’attention 
que  l’Auteur  prétend  y  faire  prendre  5  ou 
bien  les  moyens  qu’il  propofe  pour  la  gué» 
rifon  font  infuffifans. 
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13. 

Lettres  de  M.  Mittié  3  D.  R.  de  la  Faculté, 
de  Paris  y  première  ,  a  cette  Faculté  y  fé¬ 
condé  3  d  V Académie  de  Chirurgie  y  troi- 
Jiéme  3  d  V  Académie  des  Sciences  3  fur  les 
inconvéniens  du  mercure  3  &  fur  L  efficacité 
des  végétaux  de  V Europe  3  pour  la  guéri - 
fon  de  la  maladie  vénérienne . 

Personne  ne  peut  voir  avec  plaifir  un 
homme  de  confîdération  reprocher  à  un  Corps 
refpeétable  dont  il  eft  Membre  ,  de  l’injuftice 
à  Ton  égard  ,  ni  fuppofer  que  ce  Corps  mé¬ 
rite  le  reproche.  Le  point  de  difcuftîon  qui 
divife  les  avis  de  la  Faculté  de  Médecine  8c 
de  M.  Mittié ,  gît  en  fait  3  il  prétend  guérir 
les  maladies  vénériennes  par  des  végétaux 
indigènes.  L’épreuve  en  a  été  faite  par  ordre 
du  Gouvernement.  Attendons  de  la  fagelfe 
des  Commiffaires  qu’elle  foie  achevée  &:  con¬ 
nue;  &  n’anticipons  point  le  jugement  qu’on 
attend. 

Il  eft  impofïîble  de  favoir  jufqu’oii  s’éten¬ 
dent  les  recherches  de  l’Auteur  fur  le  trai¬ 
tement  des  maladies  vénériennes  3  il  eft  pro¬ 
bable  qu’il  fe  trompe  3  mais  le  déclarer  tel 
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iâns  preuve  ,  &  fans  autre  fondement ,  que 
parce  qu’il  diffère  du  fentiment  commun  , 
quand  ce  ne  feroit  pas  s’ expo  fer ,  ce  ferait 
toujours  décider  péremptoirement  &  donner 
par  conféquent  une  preuve  de.  partialité.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  reproches  faits  d’autre 
part  à  M.  Mittié,  de  débiter  lui-même  l’antu 
vénérien  qu’il  propofe  comme  un  fecret  :  nous 
aimons  à  croire  qu’aucun  Médecin  ne  peut 
avoir  à  rougir  de  ce  procédé.- 

14* 

L’Art  de  faire  ce  fier  la  pe fie  ....  air, fi  quil 
a  été  prouvé  par  celle  de  Marfeille  en  176$. 
Par  M.  Laugier,  Médecin  à  Marfeille. 

Il  eft  vrai  que  l’Auteur  étaie  fon  Ouvrage 
de  l’obfervation  d’une. épidémie  qui  n’étoitpas 
une  pelle  ;  qu’il  paraît  n’avoir  eu  pour  but 
que  de  s’attirer  une  récompenfe  du  Gouver¬ 
nement,  &.  qu’il  l’a  publié  dans  des  circonf- 
tances  peu  propres  à  donner  une  idée  avan- 
tageufe  de  fa  délicatelfe.  Il  eft  vrai  que  M. 
Laugier  a  imprimé  un  autre  Ouvrage  avec 
un  titre  fort  galant  dans  lequel  il  annonce 
qu’il  diftribue  chez  lui  deux  agréables  liqueurs 
contre  le  mal  vénérien  5  l’une  appellée  Eau 
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d’Fîyppocrene  ,  &  l’autre  Ne  Star  de  Cyprïs, 
Mais  s’il  eft  allé,  comme  il  l’avance,  de  Ton 
propre  mouvement  &  gratuitement ,  porter 
les  fecours  à  Marfeille  pendant  la  cruelle 
épidémie  qu’il  appelle  une  pefte  5  s'il  y  a 
rendu  des  fervices  ,  efluyé  des  dangers  3  en 
un  mot ,  s’il  a  été  auiïi  utile  qu’il  le  publie  , 
il  a,  par  cela  du  moins,  des  droits  à  î’eftime 
publique  &  à  la  reconnoiflance  de  fes  Con¬ 
citoyens,.  Il  ne  faut  louer  qu’avec  circonf- 
peélion  :  à  la  bonne  heure  3  mais  on  doit 
aulïi  craindre  de  trop  déprimer. 

I5* 

Méthode  pour  guérir  très-flrement  t  hydropif e 
avec  Veau ,  en  Italien ,  par  le  Doéteur 
M  o  R  e  a  l  1 ,  Médecin  à  Modène ,  (  ne 
fuffit-il  pas  de  l’annoncer) ,  avec  V addition 
de  diverses  ohfervations  fur  Vufage  du 
quinquina  3  de  la  vipère  ,  &  fur  la  manière 
de  guérir  la  folie ,  dans  lefquelles  il  n’y 
a  rien  de  neuf. 
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16. 

Nouvelles  observations  fur  la  phtifie  pulmo¬ 
naire  3  par  feu  M.  Raulin  ,  Médecin  à 
Paris. 

Il  continuent  Tes  recherches  fur  la  puîmonie 
dont  il  a  traité  plus  au  long  dans  un  Ouvrage 
que  nous  rapporterons  ailleurs ,  lorfque  la  mort 
mit  fin  à  ion  travail.  Treize  nouvelles  ob- 
fervations  &  des  remarques  aphoriftiques  fur 
la  nature  ,  les  caufes  &  la  méthode  curative 
de  cette  maladie  compofent  cette  brochure. 

La  phtifie  eft  eflentielle  ou  fymptomatique. 
=  La  première  eft  incurable.  =  La  fécondé 
procède  des  rhumes  catarreux  longs  ,  rebelles 
&  négligés  5  des  maladies  aigues  mal  jugées, 
des  éruptions  imparfaites  &  répercutées ,  de 
la  contagion  ,  des  virus  ,  des  évacuations  fup- 
primées  ,  des  métaftafes  ,  du  reflux  des  ma¬ 
tières  des  loupes  ,  &  autres  tumeurs.  =  M. 
Jeannet  des  Longrois  ,  Auteur  d’un  autre 
petit  Ouvrage  fur  la  puîmonie  ,  publié  en 
1783  ,  ajoute  à  ces  caufes  l’ effet  du  fubîimé 
corrofif  pris  intérieurement  3  nous  en  avons 
vu  plufieurs  exemples  5  il  en  étoit  de  meme 
des  pillules  de  Keyfer  dans  le  temps  de  leur 
vogue. 
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Trois  degrés  diffère  ns  de  la  pulmonie  di~ 
vifent  les  obfervations  de  M.  Raulin.  =  Au. 
premier  degré  elle  eft  fufceptible  de  guérifon  ; 
doutetife  au  deuxième  degré  ;  au  troifième 
prefqu’incurable.  =  Les  moyens  curatifs  qu’il 
propofe  font  f  mpîes  ,  tels  en  général  qu’ils 
conviennent  dans  toute  forte  de  dépravation 
des  humeurs  ,  &  propres  à  la  guérifon , 
pourvu  toutefois  que  l’organe  qui  eft  le  fiége: 
du  mal  ne  foit  point  altéré.  M.  Raulin  fils , 
Médecin  &  Profelfeur  de  Médecine  à  Paris  ^ 
fuit  la  méthode  du  père  avec  le  même  fuccès, 
8c  continue  fes  recherches. 

L’Auteur  obferve  que  fes  productions,  après 
avoir  excité  l’attention  des  Médecins  de  Paris 
pendant  fon  féjour  en  Province ,  comme 
elles  le  méritoient,  furent  vouées  au  lilence 
dès  qu’il  eut  fixé  fon  féjour  dans  cette  Capitale. 
Plufieurs  autres  Ecrivains  ont  eu  lieu  de  remar¬ 
quer  le  même  changement ,  fans  fe  permettre 
de  l’expliquer. 

Cette  obfervation  fervira  de  réponfe  à  une 
note  de  la  C raçette  de  Santé  (  17 84  ,  page 
)  dans  laquelle,  en  reprochant  à  la  mé* 
moire  de  feu^M.  Raulin  d1  avoir  vu  mourir 
fes  Ouvrages  3  011  fait  cormoître  mal- adroi¬ 
tement  les  afiafims,  Soyons  généreux  avec 
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les  morts  ;  méprifons  la  vengeance  ,  &  ne 
nous  déshonorons  point  par  i’infulte  qu'ils- ne 
peuvent  repoufTer. 

17. 

EJfai  fur  les  principaux  changemens  qui  fur ~ 
'viennent  dans  les  maladies.  Ouvrage  pof- 
thume  de  M.  Lorry  ,  Médecin  à  Paris , 
en  latin  ,  avec  approbation  &  privilège  de 
la  Société  Royale  de  Médecine . 

Nous  regrettons  que  les  autres  Ouvrages 
de  cet  Auteur  ne  forent  pas  parmi  ceux  dont 
nous  avons  à  rendre  compte.  Avec  quel  em- 
prefiement  nous  aurions  expofé  les  recher¬ 
ches  profondes  ,  les  obfervations  Pages  ,  les 
réfultats  clairs  qui  les  diftinguent  !  Avec  quelle 
fatisfa&ion  nous  aurions  érigé  à  l'exemple 
des  Corps  dont  il  éroit  Membre ,  un  Monu¬ 
ment  de  reconnu  Mance  publique  à  la  mé¬ 
moire  1  Que  . nous  y  aurions  joint  avec  plaide 
un  foible  témoignage  de  notre  admiration  l 
Cette  derniere  production  de  M.  Lorry 
juftifiera  l’idée  que  nous  avons  de  fes  autres 
écrits.  C’eft:  un  bon  commentaire  du  premier 
chapitre  des  trois  derniers  livres  de  Raglivi  : 
de  Morborum  fuccefionibus  feu  Couper fionih us «_ 
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ïî  nomme ,  comme  cet  Auteur ,  Epigênefët 
Je  changement  qui  fe  fait  quand  une  maladie: 
eft  ajoutée  à  une  autre  ,  ou  félon  Caftelluss 
(  Lexic.  Med.  )  ,  quando  morbus  morbo  ac — 
ccdit  3  non  aiiiem  Juccedit  ,  comme  quand  la: 
péripneumonie  furvient  avec  la  pleurélie  ; 
c’elf  ce  que  nous  appelions  maladie  compli* 
quée.  =  M.  Lorry  conferve  le  nom  de  Métap- 
tofe  au  changement  par  lequel  une  maladie; 
fucctde  à  une  autre  ,  fuccedit  ,  non  autem. 
accedit  ( Caftellus.)  y  par  exemple  ,  quand, 
la  ftrangurie  fuccède  à  la  palfion  iliaque  „ 
(  Baglivi.  )  ,  nous  pourrions  nommer  cela 
maladie  convertie.  =  Métafiafe  eft  le  nom  du 
changement  qui  a  lieu  quand  l’humeur  mor¬ 
bifique  paüe  d’une  partie  du  corps  dans  une; 
autre.  Si  ad  ignobiliorem  partem  ,  Bona  y 
fecîis  mala  ( Caftellus.) 

33  Les  épigénèfes  dans  les  maladies ,  fontt 
principalement  les  changemens  qui  procèdent 
de  la  maladie  elle-même ,  de  l’altération  des 
forces ,  de  leur  augmentation  ,  proftration  , 
inégalité  ;  =  du  vice  des  humeurs  ;  =  des 
accidens  relatifs  à  la  température  ,  aux  ali— 
mens ,  aux  boilfons  ,  aux  évacuations  fup— 
primées  ou  augmentées,  aux  pallions  de  l’ame  5 
de  quelques  virus ,  des  blelfures  a  de  l’ac-1 
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eouchement ,  du  lait.  =  Ces  epigenèfes  font 
fous  -  diviiees  relativement  à  leurs  natures  „ 
leurs  caufes ,  lièges ,  &c.  «.  Plufieurs ,  comme 
la  proffration  des  forces  ,  le  fommeil ,  la 
veille  ,  &c. ,  font  plus  fou  vent  prifes  pour 
des  fymptômes  de  la  maladie  primitive  que 
pour  des  caufes  étrangères  d’une  maladie 
ajoutée  à  la  première. 

Il  auroit  peut-être  été  plus  exaét  d’omettre 
d’entre  les  caufes  des  épigénèfes  l’application 
importune  de  la  faignée ,  des  purgatifs ,  tous 
les  remèdes  administrés  mal- à-propos  ou  omis 
lorfqu’ils  étoient  néceflaires ,  les  poifons,  &c. 
Ce  n’elt  jamais  une  maladie  ajoutée  à  une 
autre  qui  réfulte  de-là  j  mais  prefque  toujours 
un  bouîeverfement ,  perturbaîio ,  par  lequel  la 
maladie  primitive  eft  défigurée ,  &  le  nouvel 
état  du  malade  abfolument  indéfînilfable. 
Baglivi  a  traité  ce  fuiet  dans  un  chapitre 
féparé  (  Cap.  iv.  )  3  intitulé  ,  des  maladies 
incurables  par  l’ignorance  des  Médecins  :  lgno~ 
rantia  dit-il  ,  quippe  Medici  &gro  ipfi  aller 
efi  morbus.  Il  ne  dit  pas  que  ce  foit  une 
épigénèfe ,  parce  que  le  nouvel  état  qui  ré¬ 
fulte  de  l’ignorance  du  Médecin  ,  n’eft  pas 
une  maladie  cara&érifée. 

Nous  voudrions  mettre  ce  chapitre  fous 
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les  yeux  des  malades  ,  pour  les  prémunir 
contre  les  dangers  des  remèdes  qu’ils  prennent 
•-de  leur  propre  mouvement ,  ou  qu’ils  reçoi¬ 
vent  des  Charlatans. 

La  métaptofe  eft  confidérée  par  M.  Lorry* 
fous  les  mêmes  points  de  vue  que  l’épigénèfe  , 
fuivant  une  infinité  de  fous-divifions  ,  dont 
pîufieurs  rentrent  les  unes  dans  les  autres ,  &£■ 
multiplient  peut-être  un  peu  trop  les  objets.. 
L’ouvrage  traite  d’environ  cent  vingt  épigé- 
nèfes  ,  &  cent  métaptofes  qu’il  feroit  dan¬ 
gereux  de  confondre  dans  la  pratique. 

i  8* 

Choix  des  meilleurs  mêdicamens  pour  les  ma¬ 
ladies  les  plus  défefpérées ,  par  M  .Buc’hoz  „ 
Médecin  de  Monjïeur  3  ôcc. 

Rien  n’eir  plus  dangereux  que  ces  fortes 
d  Ouvrages  répandus  dans  le  Public  :  c’eft  une 
arme  terrible  abandonnée  dans  les  mains  d’un 
infenfé  1 

=3  Lorfque  M.  Buc’hoz  travailloit  autrefois 
a  un  Journal,  il  s’élevolt  contre  les  diftri- 
buteurs  de  remèdes  ;  il  les  pourfuivoit  comme 
des  impofteurs  nuifibles  à  la  Société ,  comme 
des  gens  plus  defîreux  d’attirer  l’argent  des  ^ 

malades  ;t 
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malades  trop  crédules  que  de  les  foülager  dans 
leurs  maux  ;  &  aujourd’hui  c’eft  lui -même 
qui  prône  des  formules  ce.  Galette  de  Santé. 

Les  Ecrivains  devroient  être  plus  circonf- 
peéts  à  l’égard  de  ces  fortes  d’ouvrages.  Beau¬ 
coup  de  grands  Médecins  ont  écrit  &  publié 
des  formules ,  mais  ils  avoient  foin  de  mar¬ 
quer  les  cas  où  il  conven-oit  d’en  faire  ufage  $ 
encore  fentoient-ils  douloureufement  l’abus 
qu’on  en  pouvoit  faire  ?  Il  efl  impofîible  que 
M.  Buc’hoz  n’ait  pas  fait  cette  remarque  aufiï 
bien  que  le  Public ,  &  que  fon  humanité  n’ait 
pas  gémi  des  dangers  auxquels  il  expofe  le 
vulgaire  ignorant ,  qui  compofe  ,  fans  con¬ 
tredit  ,  fur-tout  en  Médecine ,  la  clalfe  la  plus 
nombreufe.  Affez  de  Charlatans  confpirent 
contre  l’humanité  ,  fans  que  les  Gens  de  l’Art 
les  autorifent  involontairement. 


I  P 


lîijloire  Naturelle  ,  Vhyjîque  &  Médicinale 
de  l'Homme  3  par  le  même. 


Distinguer  a-t-o  n  cette  produélion 
parmi  celles  qui  Portent  continuellement  de 
la  plume  intariifable  de  M.  Buc’hoz  ?  Elle 
peut  être  ,  comme  il  l’allure  dans  la  Préface , 
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utile,  intéreffante  ,  &  à  portée  d’un  chacun  ; 
niais  on  ne  s’attend  fûrement  pas  à  ce  qui  la 
compofe. 

Les  première  ,  deuxième  ,  &  quatrième 
partie  pourraient  rappeller  bien  des  chofes 
connues  fur  l’Anatomie,  la  Phyfiologie ,  & 
les  âges  de  l’homme.  Mais  dès  le  commen¬ 
cement  de  la  troilième  partie  fur  les  variétés 
de  V homme  ,  l’Auteur  n’eft  plus  à  Ton  fujet  j 
le  titre  de  fon  Ouvrage  pourrait  convenir 
a  toute  autre  matière  ,  aufTi  bien  qu’à  celle 
qu’il  continue  de  traiter.  Nous  allons  en  rap¬ 
porter  quelques  traits. 

11  explique  les  planches  d’un  autre  de  fes 
Ouvrages  intitulé  :  Hifioire  Générale  des  Ani¬ 
maux  ,  &c »  ;  &  àl’occafion  d’animaux,  il  s’é¬ 
tend  avec  compîaifance  fur  la  planche  qui  a  pour 
titre:  le  Médecin Botanijîe  &  le Minéralogifie  , 
écrafés  par  le  Médecin  a  la  mode.  Le  Mé¬ 
decin  repréfenté  dans  cette  planche  ,  qu’on 
remarque  dans  le  carrolfe  ,  s’amufe  à  manger 
des  bonbons  &  à  lire  la  Gazette  d’Utrecht. 
On  remarque  fous  fa  voiture  un  Minéralo- 
gifte  écrafé ,  autour  duquel  il  y  a  quelques 
fb  filles  qui  ont  échappé  de  fes  mains  ,  &  une 
roue  de  derrière  paffe  fur  un  Botanifte  qui 
tient  pîufieurs  plantes.  .=  Le  Médecin  qui  eil 
dans  fa  voiture ,  ne  s’inquiette  pas  beaucoup 
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de  pareils  accidens ,  pourvu  qu’il  ait  une  hif- 
toriette  a  raconter  à  fa  malade ,  Sic, 

33 Une  anecdote  fecrette ,  ajoute  M.  Buc’hoz^ 
qui  a  rapport  à  nous ,  a  donné  lieu  au  fûjet 
qui  y  eft  repréfenté  «.  U  décrit  en  fuite  ?  en 
répétant  fon  hiftoire  des  Animaux  ;  33  l’Eu¬ 
ropéen  3  en  habit  de  Hulfard  ,  qui  préfente 
d’une  main  un  gobelet  de  vin  à  une  Vivan¬ 
dière  qui  donne  à  tetter  à  fon  enfant ,  &  tient 
la  bouteille  de  l’autre  5  *-=  le  Seigneur  &  la 
Dame  de  la  Cour  -,  =  l’Evêque  &  l’Abbeffe  ; 
—  le  M  agi  fera  t  &  le  Militaire  ;  —  un  Reli- 
crieux  &  une  Reîigieufe  ;  —  un  Financier  &C 
un  Abbé ,  avec  fon  rabat  &  fa  calotte  ;  —  le 
Bourgeois  Si  la  Bourgeoife  ;  —  le  Médecin 
avec  fon  Malade  5  =  le  Chirurgien  &  l’Apo¬ 
thicaire  j  =  i’Artifan  ,  la  BlanchilTeufe  ,  le 
Jardinier  &  la  Pay faune  ;  =  deux  Pauvres  en 
habits  déchirés  ,  Sic,  ;  le  refte  eft  u.11  tilfu 
hifarre  de  contes,  d’hiftoriectes  ,  recueillies 
par-tout ,  rapportées  à  propos  de  tout ,  fans 
vraifemblance  &  nullement  amufantes. 

M.  Buc’hoz  tient  la  parole  qu’il  a  donnée 
dans  fa  préface ,  33  de  ne  parler  ni  de  Théo¬ 
logie ,  ni  de  Politique,  ni  de  Morale,  &  de 
fe  reftreindre  «à  la  feule  Hiftoire  Naturelle , 
Phvfique  Si  Médicinale  de  l’homme  :  en  con- 

C  i 
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féquence  iî  copie  ,  dans  la  cinquième  partie , 
le  Cuifinier  François ,  îa  Cuijiniere  Bourgeoife  , 
le  Parfait  Cuifmier  ,  a  l’exception  de  quel¬ 
ques  mufles  de  fou  invention.  Il  enfeigne 
l’Art  du  Patiflier,  l’Office,  celui  du  Confl- 
feur ,  du  Marchand  de  vin  ,  du  Br  a  fleur ,  du 
Liquorifte ,  Ces  matières  occupent  près 
dé  trois  volumes,  grand  in- 8°.  ?  de  quatre 
qui  font  au  jour.  Il  promet  de  traiter,  dans 
la  flxième  partie ,  la  Pathologie  &  la  Théra¬ 
peutique  ;  &  il  deftine  la  feptième  à  décou¬ 
vrir  «  les  avantages  qu’on  peut  tirer  des  dif¬ 
férentes  parties  du  corps  de  l’homme ,  tant 
pendant  fa  vie  qu’ après  fa  mort,  meme  pour 
îa  guédfon  de  plufieurs  maladies  m  Ces  deux 
parties  paroîtront  fans  doute  mceflamment  ; 
car  les  quatre  volumes  que  nous  annonçons 
(  en  Novembre  1784.  )  font  déjà  de  l’année 
1785. 

20. 

Mémoire  far  les  différentes  maniérés  d'advii- 
niflrer  U  Electricité  ,  &  Oofervatwns  fur 
les  effets  qu  elles  ont  produits  ,  par  M. 
Mauduyt  ,  Médecin  à  Paris. 


C  e  s  r  un  Recueil  de  ce  qui  a  été  pu» 
bile  fur  l’Eleélricité  Médicale  par  un  Mé 
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decin  dont  îes  recherches  ont  le  plus  reculé 
les  limités  de  la  Science  Electrique  ;  le  zèle , 
h  impartialité,  le  dé  fin  ter  dTe  m  en  t  de  l’Auteur, 
font  ks  motifs  de  perfuafion  que  l’on  doit 
apporter  à  la.  ieéturc  de  cet  Ouvrage.  Il  ré¬ 
duite  ,  des  Obfervations  rapportées  par  M. 
Mauduyt ,  que  les  maladies  dans  lesquelles 
l’Eleétricité  a  eu  un  Succès  plus  général  font , 
i°.  les  fuppreirions  de  règles;  iQ .  la  para- 
lyfie  ;  ?  les  maladies  convulfives ,  les  rhu- 
matifmes  récens  &  les  lièvres  intermittentes. 

Outre  cela  ,  l’Auteur  adopta  les  fentimens 
de  M.  l’Abbé  Bertkolon  3  dans  l’Ouvrage  in¬ 
titulé  :  de  t  Electricité  du  corps  humain  dans 
V état  de  fanté  &  de  maladie.  Il  trouve  fon 
opinion  appuyée  par  l’expérience  &  l’obfer- 
vation  dans  tous  les  cas  où  elles  peuvent 
la  confirmer.  m  Rien  n’eft  omis ,  dit  -  il , 
dans  cet  Ouvrage,  plein  de  recherches  ,  d’éru¬ 
dition  ,  &  étayé  des  preuves  que  le  rai  bonne¬ 
ment  peut  fournir  ce.  Mais  ne  prononçons  point 
fur  cet  avis ,  que  nous  n’ayions  entendu 
l’Auteur  du  Mémoire  fuivant. 
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2.1. 

Mémoire  fur  V Electricité  Médicale  >  couronné 
par  l’Académie  de  Rouen ,  par  M.  Marat, 
Médecin  à  Paris. 

Nous  avions  éprouvé  de  l'étonnement  à 
la  leéture  du  Traité  cité  plus  haut  de  M. 
l’Abbé  Bertkolon  >  couronné  par  l’Académie 
de  Lyon  ,  dont  il  eft  Membre,  8c  les  louan¬ 
ges  unanimes  accordées  à  cette  production 
nous  avoient  empêché  d’en  chercher  la  caufe; 
mais  M.  Marat  vient  de  nous  l’apprendre  , 
en  jettant  un  coup -d’œil  pliilofophique  fur 
cette  matière. 

53  A  peine  l’Eleétricité  fut -elle  connue, 
que  des  hommes  qui  courent  tour- à-tour  de 
remède  en  remède ,  avec  le  defîr  d’en  trouver 
de  nouveaux  ,  longèrent  à  l’ appliquer  à  la 
Médecine.  =  L’enthouliafme  inféparable  des 
nouveautés  vint  faifir  ces  efpnts  prévenus  , 
&  ils  parvinrent  enfin  à  voir  ce  qu’ils  défi¬ 
laient  avec  pafïion.  =  On  débita  des  prodiges 
de  fuccès  5  mais  ils  fe  refusèrent  enfuite  à 
tous  les  yeux.  =  Exemple  remarquable  d’un, 
étrange  aveuglement  dont  les  hommes  les  plus 
habiles  ne  font  pas  exempts  eux -mêmes. 

L’Eleétricité  parvint  des  mains  des  empi- 
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riques  dans  celles  des  Phylîciens ,  les  Mé¬ 
decins  ne  dédaignèrent  point  ce  fecours, 
=  L’Electricité  a  eu  le  fort  des  autres  re¬ 
mèdes  à  la  mode  ;  on  l’a  cm  propre  à  tout  : 
malgré  tant  de  fujets  de  revenir  de  cette  pré¬ 
vention,  un  Auteur  de  nos  jours  a  compofé 
un  gros  livre  dans  le  defTein  formel  de  prouver 
qu’elle  ed  le  ieul  vrai  remède  à  nos  maux. 
—  Le  moyen  que  cela  ne  fût  pas  ?  Il  avoit 
fait  d’un  excès  ou  d’un  défaut  de  fluide  élec¬ 
trique  ,  le  principe  de  toutes  les  maladies. 
è=  M.  V Abbé  Bertholon  a  donc  établi  fur 
cet  agent ,  un  fyfrême  complet  de  Médecine 
divine  en  Hygienne,  Pathologie  &  Thérapeu¬ 
tique  Electriques.  =  Sciences  prétendues  ce  9 
&z  dont  la  fuppolition  gratuite  efl  bien  faite 
pour  furprendre. 

On  aurait  tort  de  voir  M.  Marat  comme 
un  déclamateur  que  la  haine  excite,  que  la 
ja'louûe  infpire,  ou  que  l’ amour-propre  aveu¬ 
gle  ;  il  exprime  avec  force  ,  ce  qu'il  a  for¬ 
tement  penfé.  Son  langage  eft  celui  du  génie 
propre  à  la  culture  des  fciences  &  à  la  re¬ 
cherche  des  vérités  qu’elles  renferment. 

33  Parmi  tant  d’Ouvrages  fur  l’EIeélricité , 
la  plupart  font  remplis  de  faits  incertains  exa¬ 
gérés  ou  faux ,  d'hypothèfes  ridicules  ,  de 
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conjectures  invraifemblablcs ,  de  raifonnc- 
mens  puériles  ,  de  règles  vagues  ,  de  métho¬ 
des  abfurdes ,  de  prétendues  guérifons  mer- 
veilleufes ,  &c.  =  Que  veulent  les  Parti  fans 
de  rEîeéhicité  qu’on  penfe  d’un  remède  qu’ils 
difent  propre  à  tout ,  &  qui  ,  entre  leurs 
mains ,  ne  guérit  prefque  de  rien  «  ? 

35  L’influence  de  LEledricité  atmofpiiérique 
fur  le  corps  humain,  établie  par  M.  B.ertho- 
lon  ,  eCî  nulle  3  8c  l’exiflence  cle  LEÎedricité 
fpor.tanée  du  corps  humain  ,  chimérique. 
=  L’Auteur  couronné  à  Lyon  a  commis , 
félon  M.  Marat,  des  erreurs  d’un  Obferva- 
îeur  fuperficiel  3  =  a  avancé  des  hypothèfes 
d’un  nouvel  initié  en  Phyfique  3  ’===  a  fait  des 
raifbnnerùens  d’un  homme  qui  ne  connoiffoi't 
point  la  matière  qu’il  entreprenoit  de  traiter  ce. 

ConclïiJIon.  ^  Si  l’Eleéhicité  offre  quelques 
remède1^  a  nos  maux  ,  c’eft  dans  l’Eledrifa- 
tion  artificielle  qu’il  faut  les  chercher 

Toutes  les  affections  qui  fervent  de  bafe 
au  fyftéme  des  Médecins  éleétrifans  ,  font 
fans  fondement  :  33  i°.  le  fluide  éiedrique 
n’ augmente  point  la  force  de  la  circulation  3 
z°.  il  n’accélère  point  le  cours  du  fang  3  3 
il  ne  facilite  point  la  tranfpiràtion  3  40.  il  ne 
fournît  point  aux  mufcles  le  principe  du  mou* 
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veinent. .=*  Voyez  îe  peu  d’effet  qu’il  produit 
fur  les  Phyficiens  qui  paffent  leur  vie  à  des 
Expériences  d’ Electricité.  =  Pourquoi ,  dira- 
t-on  ,  aller  contre  l’Expérience  ?  M’eft-il  pas 
de  fait  que  îe  (an g  qui  jaillit  de  la  veine 
d’un  homme  a  plus  de  vite  (Te  lorfque  cet 
homme  eft  éleélrifé  ?  =  Ce  fait  vrai ,  d’où 
l’on  a  tiré  une  (au (Te  conféquence ,  doit  être 
attribué  à  l’air  ambiant  qui ,  moins  imprégné 
de  fluide  électrique  que  le  fang  ,  l’attire  avec 
plus  de  force  ce, 

Conclufion .  »  L’Electrifation  par  bains  ne 
pouvant  produire  aucun  effet  fur  l’économie 
animale ,  doit  être  abfolument  fans  efficacité 
contre  toute  efpèce  de  maladie.  —  Cependant 
pour  ne  pas  m’en  tenir  à  des  preuves  géné¬ 
rales  &  avoir  des  exemples  particuliers  a  citer, 
j’ai  fournis  à  l’éleétrifation  par  bains  des  fujets 
attaqués  de  maladies  ,  où  cette  méthode  d’élec- 
trifer  eft  ,  dit -on  ,  (î  bien  indiquée.  Mais 
après  les  avoir  éîeétnfés  fans  fruit  chacun 
deux  heures  par  jour  durant  trois  mois  con- 
fé  eu  tifs  ,  j’y  ai  renoncé  ,  bien  convaincu  de 
l’inutilité  de  mes  foins  «. 

Même  conféquence  touchant  les  effets  de 
l’Eleélricité  ,  improprement  appellée  néga¬ 
tive. 

C5 
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Après  avoir  expofé  les  différentes  manières 
d’éleCtnfer ,  enrichies  des  obfervations  les  plus 
intéreflantes  ,  &  fait  connoître  comment  le 
fluide  électrique  affeCte  l’économie  animale  „ 
M.  Marat  pafle  à  l’examen  de  ce  fecourss 
appliqué  aux  maladies. 

Conclufion.  Il  admet  l’efficacité  du  fluide 
éledrique  dans  les  obftruCtions ,  mais  avec 
des  reftriCtions  5  c’eft  -  à  -  dire  ,  uniquement 
lorfqu’on  le  détermine  fur  les  parties  affec¬ 
tées  ,  comme  les  mufcles  extérieurs  >  les  os» 
=  H  infpire  peu  de  confiance  pour  le  meme 
remède  appliqué  aux  obftruCtions  internes  : 
il  ajoute  ,  «  l’EleCtrifation  foible  ou  forte  ne 
fauroit  réfoudre  les  fquirres  *  les  anchylofes9 
ni  remédier  à  des  vices  originaires  d’organi- 
fation  5  ni  à  la  dépravation  des  humeurs  5 
il  reftreint  l’ufage  de  l’ électricité ,  &  pente 
qu’elle  peut  offrir  un  remède  efficace,  i°, 
à  un  petit  nombre  de  maladies  produites 
par  des  humeurs  peu  aCtives  qui  eng-orgent 
ou  obitruent  les  vaifleaux  des  organes  fi-», 
tues  près  de  la  peau  ,  telles  que  les  tu-», 
meurs  œdernateufes  &  indolentes  ,  les  fero- 
phules  ,  le  goitre  ,  les  bubons  bénins ,  l’em,. 
parement  du  tiffu  cellulaire,  les  pefanteurs  de 
tête  ,  la  goutte  fereine  provenant  de  la  com- 
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prcfiion  des  nerfs  optiques  par  les-  mufcles  de 
l’œil:  il  ne  rejette  pas  ce  remède,  2U.  dans 
le  rhumatifme  (impie  &  goutteux,  la  fciati- 
que,  la  paralyfie  ,  l’hémiplégie  j  il  l’admet, 
3°.  contre  l’afphyxie ,  les  fyncopes ,  la  lé¬ 
thargie  ,  les  affrétions  foporeufçs  «=. 

Il  prefcrit  la  manière  d’adminiftrer  l’élec¬ 
tricité  d’abord  par  fri  étions,  puis  par  étin¬ 
celle  ,  &  enfin  par  commotions  ;  il  avertit 
aufli  des  dangers  auxquels  ce  traitement  ex- 
pofe. 

M.  Mauduit  a  omis ,  dans  fa  férié  des 
Ouvrages  fur  l’Eleétricité  Médicale  ,  celui 
dont  l’Académie  de  Lyon  a  fait  une  mention 
honorable  après  avoir  couronné  le  Traité  de 
M.  Bertholon  (  Efprit  des  Journaux  ,  Avril 
&  Mai  1783).  L’Auteur  (M.  Ret Médecin 
à  Paris  )  ,  a  confidéré  ce  fccours  fous  un  autre 
point  de  vue  que  MM.  Mauduît ,  Marat  & 
Bertholon  y  nous  en  donnerons  une  idée  en 
paffant ,  afin  de  completter  ce  qui  eft  connu 
fur  ce  fujet. 

m  Quand  meme  l’Electricité  artificielle  pour* 
roit  remédier  aux  maladies  internes ,  feroit- 
elle  univerfellement  praticable  t  =  Les  Mé¬ 
decins  ignorent-ils  les  moyens  cl’ y  fuppléer  t 
Préféreront -ils  à  çes  moyens,  confacrés 
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par  r expérience,  une  nouveauté  dont  le  (accès 
eft  équivoque ,  &  que  mille  difficultés  ran¬ 
gent  dans  la  clafle  des  remèdes ,  qui  font  le 
pins  fou  vent  hors  de  la  portée  des  malades ec. 

M.  Retz  cîaiîe  d’abord  les  maladies  dont 
il  traite  conformément  à  des  influences  con¬ 
nues  de  l’ électricité  fur  l’ économie  animale; 
enfuite  il  recherche  les  moyens  30  naturels , 
6c  fans  doute  plus  ftirs  que  l’électrifation  » 
d’augmenter  ou  de  diminuer  l’électricité  dans 
les  maladies  qui  procèdent  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  ce  fluide.  =  Les  plus  an-*- 
cieris.  Médecins  ,  ceux  même  qui  vi  voient  avant 
qu’il  fut  quefiion  d’électricité ,  les  ont  en- 
feignés  :  cette  remarque  eft  un  hommage  à 
la  Médecine  que  l’amour  des  nouveaux  re¬ 
mèdes  ne  fauroit  obfcurcir 


Pour  remédier  aux  maladies  qui  procèdent 
de  la  plus  grande  quantité  du  fluide  électri¬ 
que  du  corps  humain  ,  ou  pour  électrifer 
négativement  (  vieux  'ftyle  )  ,  il  propofe  la 
faignée  ,  l’air  froid,  l’eau  réduite  en  vapeurs  , 
le  barn  froid  ,  &c.  Dans  les  cas  contraires  , 
ou  pour  augmenter  le  fluide  éîeétrique  des 
malades,  il  recommande  l’éleéfarifation  ,  l’exer¬ 
cice  9  l’ai?  chaud  *  la  chaleur  du  feu^  les  fric- 
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tiens  fèches  :  le  quinquina ,  îe  mats ,  les  cor¬ 
diaux  ,  le  chocolat ,  le  vin  ,  les  liqueurs  ;  les 
veflicatoires.  Il  appuie  par  des  faits  les  motifs 
qu’il  donne  du  fuccès  de  ces  remèdes  électri¬ 
ques  oc  anti- éleCtriques. 

Nous  n’omettrons  pas  le  fentiment  de  Ivî. 
Marat ,  touchant  l’influence  du  Magnétifme 
fur  la  fanté  qui  avoit  été  propofée  en  même- 
temps  a  déterminer  par  1* Académie  de  Rouen. 

«  La  fcience  du  Magnétifme  eft  à  peine 
au  berceau  ;  li  toutefois  on  peut  appeller  de 
ce  nom  une  théorie  fans  principes  &  fans 
loix  ;  une  branche  de  phyfîque  dont  l’objet 
échappe  aux  fens  ;  fe  communique  d'une  ma¬ 
nière  mferveilieufe  ,  opère  d’une  manière  in¬ 
concevable  ,  &  où  tout  eft  prodige  j  ou 
plutôt  (î  on  peut  appeüer  de  ce  nom  un  ramas 
de  faits ,  d’ebfervations  fans  fuite  ,  fans  lien  , 
fans  rapports  ;  un  tiilù  d’opinions  erronées  & 
d’hypothèfes  ridicules. 


e 


(  s°  ) 


u. 

Seconde  fuite  d‘  Ohferv ations  fur  les  effets 
de  V Electricité  i  appliquée  aux  maladies  , 
par  M.  Masars  de  Cazeles  ,  Médecin 
à  Touloufe  ,  de  plufieurs  Académies  ;  fous 
pteffe. 

S  i  l’expérience  confirme  les  proportions 
&  les  réfultats  des  nouvelles  ob fer varions  de 
M.  Ma  far  s  ,  le  domaine  de  V  électricité  (termes 
de  l’Auteur),  relative  aux  maladies,  va  s’é¬ 
tendre  bien  au-delà  des  bornes  qui  ont  été 
a  (lignées  à  cet  agent  par  M.  Marat ,  dans 
l’Ouvrage  précédent.  Il  parle  de  l’ électricité 
comme  33  d'un  feu  dont  la  force,  le  r effort , 
la  mobilité ,  Scc. ,  fe  montrent  au-deffus  des 
efforts  nécellaires  pour  triompher  de  l’inertie  ; 
du  feu  vital  prefiqu’ éteint  «.  =  Il  l’appelle  le 
Remedium  P otentijfimum  ,  que  Sydenham  a 
denté  comme  un  être  de  raifon.  ==:  Il  le  pro- 
pofe  fous  les  plus  heureux  aufpices  :  lorf. 
que  l’expérience  de  tous  les  temps  a  fi  bien 
démontré  l’mfuffifance  des  curations  chymi- 
ques  ,  pharmaceutiqnes  ufuclles  ,  &c.  ,  em¬ 
ployées  dans  tous  les  cas.  ==  Il  11e  falloir  pas 
moins  que  la  fafeination  la  plus  incroyable. 


pour  hélîter  encore  entre  le  choix  de  moyens 
nuis  3  abufifs  ,  fatua  ,  délaiffés  par  la  bonne- 
foi  j  &  les  fecours  héroïques  ,  le  Potentijfimum 
de  l’Hippocrate  Anglois  ,  &c„  ce.  —  Pour  réa- 
îifer  ce  projet ,  33  il  11e  fufîifoit  pas  d’impofer 
fiience  aux  propos  infgnifians  d’une  routine 
toujours  en  défaut  5  il  falloir  encore  plier, 
affortir ,  fubordonher  la  fupêrioritê  du  remède , 
aux  différens  états ,  aux  différentes  combi- 
naifons  des  maladies ,  &c.  ce. 

M.  Mafars  prétend  avoir  rempli  ces  vues. 
«  Les  faits  qui  en  dépofent  font  l’évidence 
meme  1  1s  s  afFoiblir ,  les  contefter ,  ce  feroit 
manquer  de  bonne-foi  ;  fe  féduire  fur  les  diffé¬ 
rentes  maladies  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  écrits  fur  l’éleétricité  ;  fermer  les  yeux  aux 
heureux  changemens  qu’y  a  opérés  ce  remède; 
conclure  de  deux  eu  trois  ÿe  ces  maux  qu’il 
a  trouvés  incommutahles  ,  contre  cent  ,  deux 
cents  autres  qui  juftifient,  ou  en  partie  ou 
pleinement ,  fon  triomphe  ;  ce  feroit  enfin 
vouloir  ignorer  la  Thérapeutique  la  plus  gé¬ 
néralement  adoptée  contre  les  maladies  lentes  , 
inaftives  3  profondément  enracinées  ,  &c.  ce. 

Trois  nouvelles  polfeffions,  félon  M.  Ma¬ 
fars,  augmentent  le  domaine  de  l’ électricité  ; 
is.  les  maladies  fuivantes ,  33  goutte  ,  feiati- 
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que,  douleurs,  œdématié,  rhumatifme  chro^ 
nique ,  humeurs  froides  ,  articulations  abreu¬ 
vées  de  férofité  ,  ozène  ,  dartres  crouteufes 
fuppurantes ,  ulcères  d'oreilles  ,  fleurs -blan¬ 
ches  ,  gonorrhées  ,  hémorroïdes ,  écrouelles  , 
&c.  ,  contre  la  plupart  defquelles  Hippocrate  3 
Bartholin  3  Paré  3  d3  Aquapendente  ,  Rhafès  3 
Tulpius  3  Tijfot  3  &c.  3  ont  recommandé  le 
feu  :  feu  produit  par  le  verre  ardent  expofé 
au  foleii  ;  feu  connu  fous  le  nom  de  moxa  : 
feu  topique  &  diverfes  liftions. cc.  11  prétend 
que  le  fluide  électrique  remplacera  ces  feux 
divers  avec  avantage. 

L’empoifannement  par  les  métaux  ; 
33  autre  cas  où  la  raifon  ne  pourra  s’empê¬ 
cher  de  croire  à  la  fuperionté  du  feu  élec¬ 
trique  fur  tout  ce  que  les  apparences  d’une 
guérifon  opérée  par  les  remèdes  ordinaires 
pourraient  offrir  d’impofant  =  Ce  qui  cft 
très-certain  ,  puifque  33  le  feu  électrique  eft 
une  matière  ignée  qui  met  en  fufîon  les  fùbjft 
tances  métalliques  expofées  à  fon  aétion  ; 
^  qu’il  eft  en  tout  fembîable  à  celui  de  la 
foudre  ;  =  qu’il  eft  attiré  par  des  pointes; 
=  qu  il  s’attache  à  des  conducteurs  métalli¬ 
ques  par  préférence  à  tous  les  autres;  qu’en 
vertu  de  cette  prédilection  il  a  non-feulement 
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Fondu  le  Fi  de  fer  5  —  mais  encore  qu’il  eft 
en  état  de  fondre  l’argent  dans  un  fac ,  une 
épée  dans  ion  fouteau  ,  l’étain,  le  plomb, 
le  fer  ,  i’arfcnic  ,  &  les  autres  poifons  mé¬ 
talliques.  ^  L’Auteur  parle  à  ce  fujet  des  Ha- 
bitans  de  Ville-Dieu  ,  Diocèfe  de  Coutances  , 
cd ,  viéiime  des  influences  d’une  atmofphère 
cuivreufe  ;  V humanité  ne  femble  refpirer  que 
pour  fa  de  fer  u  et  ion.  La  pâleur  anticipée  des 
tombeaux  couvre  tous  les  vifages  ,  &  n’en 
laiffe  appercevoir  les  traits  que  fous  un  voile 
couleur  de  cuivre.  On  diroit  que  ce  métal 
fait  partie  des  cheveux  des  Spelîres  d’hom¬ 
mes  qu’on  y  rencontre  «,  H  rejette  la  fcience 
.tnédi co- chy inique  pour  remédier  à  ces  maux , 
’&  vante  l’éleélricité  pour  33  mener  au  point  de 
contaci  ,  un  diflolvant  des  matières  invinci¬ 
blement  adhérentes  aux  parois  de  leurs  inap¬ 
prochables  retraites  :  quel  eft  dans  nos  ma¬ 
tières  médicales  l’agent  avec  lequel  on  peut 
efpérer  de  mettre  en  fuflon  ,  de  volatilifer , 
de  difliper ,  de  confiturier  fans  nuire ,  les  mo¬ 
lécules  d’un  métal  caché  dans  les  anfraébuo- 
iîtés  des  vaifleaux  :  —  Le  fluide  électrique  eft 
le  feul  qu’une  analogie  raifonnée  doive  nous 
faire  confldérer  comme  tel  «. 

3  Enfin  T ipip u i fiance.  33  Quel  bien  qu« 
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h.  decouverte  d’un  fecours  qui  dans  de  pa- 
reiis  temps  de  dégradation ,  ofFriroit  à  l’homme 
éteint  avant  fa  mort ,  l’efpoir  de  revivre  en¬ 
core  ,  8c  pour  lui  ,  &  pour  donner  l’être  à 
fa  poftérité  ce  [ 

Les  vingt-neuf  obfervations  que  cet  Ou¬ 
vrage  contient  font  la  bafe  des  réfultats  pré- 
cedens.  Elles  font  préfentées  fous  un  afpecfc 
qui^  les  rend  très  -  concluantes  ;  la  vingt- 
lixieme  a  pour  objet  un  homme  impuilfant , 
maleficié  par  des  douleurs  à  la  colonne  ver¬ 
tébrale,  au  bafïïn,  aux  genoux,  aux  cuiiîes  y 
=3  apres  avoir  été  éleéfcrifé  pendant  trois  mois, 
il  rut  en  état  d’annoncer  à  fa  femme  la  fin 
de  fa  viduité  ce. 


23. 

Second  Mémoire  P kyjique  &  JMédicinal  * 
mont!  cuit  des  rapports  evidens  entre  les 
pnenomenes  de  la  Baguette  Edivinatoire  , 
du  Magnédfme  &  de  V  Electricité  3  par  M. 
Thouvenel  ,  Médecin. 

Malgré  le  poids  de  l’autorité  de  M. 
Thouvenel ,  la  force  de  fes  raifonnemens  8c 
la  probapiiite  qui  refaite  de  fes  expériences , 
telles  qu  ii  les  prefente ,  nous  femmes  forcés 
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de  trouver  les  influences  dont  il  traite  8c  les 
facultés  qu’il  préfume,  difficiles  à  concilier. 
Ce  qu’il  dit  des  unes  &  des  autres  ne  fe 
montre  point  comme  une  découverte  deftinée 
à  être  admife.  Elles  ne  frappent  pas  comme 
les  vérités  d’une  Science  telle  que  la  Phyflque. 
L’Auteur  des  Mémoires  fur  la  Jonglerie  a  mis 
la  baguette  divinatoire  au  nombre  des  vingt- 
fept  jongleries  ,  tant  anciennes  que  modernes 
qui  reffemblent  au  Mefmérifme  ;  fans  adopter 
ce  fentiment ,  nous  rappellerons  que  la  plu» 

'  part  des  phénomènes  fur  lefquels  les  efprits 
ctoient  d’abord  diviiés  ,  ont  été  ,  avec  le  teins , 
réduits  à  rien. 

Ouvrages  fur  le  Mefmérifme . 

2.4.  if.  16.  17. 

Environ  cent  brochures  ont  appris  au 
Public ,  principalement  pendant  l’année  1784, 
que  la  Médecine  Univerfelle ,  propofée  par 
M.  Mefiner  ,  n’ était  rien,  que  fes  attoucne- 
mens  11’ avaient  aucune  propriété* pour  guérir, 
8c  que  les  effets  finguliers  de  ce  phénomène 
ctoient  dus  à  l’imagination.  Les  Ecrits  des 
Partifans  du  Mefmérifme  ont  autant  contribué 
que  ceux  des  Détracteurs  de  cette  Nouveauté: 
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à  la  décréditer  ;  tant  leurs  raifonnemetis  étoienf 
étrangers  à  ce  que  la  Phyfique  &  la  Médecine 
exigent  pour  qu'une  découverte  Toit  conitatée. 
Tout  ce  qu’ils  ont  infpiré ,  c’eft  la  crainte 
que  les  Médecins  n’infultent  à  leur  tour  aux: 
fciences  en  s’ingérant  d’écrire  fur  l’Art  Mili¬ 
taire  ,  fur  la  Politique,  la  Jurifprudence ,  8c 
pour  la  Chaire  ,  tandis  que  des  Guerriers , 
des  Magiftrats  ,  des  Moines ,  rifquent  de  traiter 
une  queftion  de  Médecine.  Enfin  beaucoup 
d’anecdotes  funeftes  ont  achevé  de  détruire 
le  preftige  caché  fous  le  merveilleux  ,  avec 
plus  de  fuccès  encore  que  les  productions  de 
ï’efprit  ;  ou,  pour  mieux  dire, 'aucune  gué¬ 
ri  fon  frire  d’une  maladie  bien  conftatée  n’a 
fervi  du  moins  de  prétexte  aux  croyans- 
Parmi  ces  productions ,  les  gens  de  goût 
en  ont  diftingué  quatre.  i°.  Mefmer  jufiifié ; 
on  a  reconnu  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  la  critique 
fine  &  enjouée  ,  le  ftyle  attrayant,  la  touche 
délicate  d’un  des  meilleurs  Ecrivains  &  des 
plus  exercés  de  la  Capitale  ;  &  on  a  prétendu 
deviner  M.  Paulet  ,  Médecin  à  Paris. 

xA  L*  And- Magné ù 'fine  :  il  n’eft  pas  moins 
fort  de  chofes ,  riche  par  les  idées  ,  élégant 
par  îa  diétion,  &  fur-tout  très-ihftru&if. 
Dans  les  deux  autres ,  recherches  6’  doutes 
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fur  le  éMagnêtifme  Animal ,  Sc  'Mémoires 
pour  fervir  a  i  Ri  foire  de  la  Jonglerie  ,  les 
Auteurs  3  fans  s’ être  concertés ,  ont  formé  en 
même-temps  contre  le  Mefmérifme  deux  at¬ 
taques  ,  fuivant  lefquelles  l’un  combat  vic- 
torieufement  la  théorie  de  ce  Phénomène  , 
cl  l’autre  en  démafque  la  pratique.  L’exac¬ 
titude  avec  laquelle  MM.  Thouret  &  Retz  » 
Médecins  à  Paris  ,  ont  examiné  le  Magné- 
tifme  chacun  fuivant  fon  plan  ,  eft  auffi  lin- 
gulière  que  le  rapprochement  des  deux  Ou¬ 
vrages  paroîtra  intéreifant. 

Tous  les  deux  ont  compulfé  des  écrits  pu¬ 
bliés  pendant  les  deux  ou  trois  derniers  liè- 
cles  ;  le  premier  s’eR  attaché  aux  raifonne- 
mens  qu’il  a  trouvés  analogues  à  ceux  de 
Mefmer  j  le  fécond  y  a  pris  les  faits  con¬ 
formes  au  Mefmérifme  ,  &  les  lui  a  com¬ 
parés.  Selon  M.  Thouret  s  les  vingt-fept  pro¬ 
portions  de  Mefmer  fe  trouvent  dans  les  écrits 
des  anciens  Médecins  ,  &  il  les  rapporte  ;  les 
mêmes  fonds  ont  fourni  précifément  à  l’autre 
vingt-fept  traits  de  jonglerie  du  genre  du 
Mefmérifme  qu’il  ne  fait  que  nommer  ,  parce 
que  l’explication  en  anroit  été  fuperflue  ;  c’eft 
a  l’imagination  que  celui-là  attribue  les  mi¬ 
racles  de  Mefmer  5  celui-ci  avoir  mis  cette 
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idée  ao  jour ,  &  î’ avoir  développée  dans  une 
Lettre  fur  le  fecret  de  Mefmer ,  publiée  à 
Rochefort  deux  ans  auparavant,  lorfqtie  MM. 
Mefmer  &  Deflon  étaient  les  feuls  qui  euf- 
fent  écrit  fur  cette  matière. 

Les  rapports  entre  ces  deux  Ouvrages  font 
encore  plus  frappans ,  fi  on  en  compare  quel¬ 
ques  pâffages.  Ceux  que  nous  rapporterons, 
Serviront  à  fixer  les  idées  fur  le  fujet ,  &  à 
faire  connoître  en  même-tems  la  manière  des 
Auteurs. 


Lettre  fur  le  fecret  de 
M.  Mefmer  3  1781. 

33  Une  multitude  de 
Charlatans  ont  précédé 
les  Mefmériens  dans  la 
carrière^  11  ils  font  ;  & 
la  plupart  ont  eu  plus 
de  fuccès  que  lui,  & 
plus  de  réputation  ce. 

33  Une  fois  que  les 
M  e  fniériens  ont  trouvé 
réunies  dans  un  fujet 
les  circonftances  d’une 
imagi  nation  facilem  en  t 
irritable ,  de  la  peur  de 


Recherches  &  doutes 
fur  le  Magnétifmè 

Animal  3  1784. 

33  Qui  ne  connaît 
pas  les  différais  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  du 
Magnétifmè  propre  à 
l’économie  animale,  8c 
de  fon  ufage  dans  la 
cure  des  maladies  ce. 

33  On  mefmérife  en. 
s’emparant  de  l’imagi¬ 
nation  par  un  appareil 
impofânt,  par  des  pro¬ 
cédés  extraordinaires , 
par  la  confiance  que 
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mourir ,  &  fur-tout  de 
cette  avidité  de  l’efprit 
pour  ies  chofes  qui  fe 
préfentent  fous  les  de¬ 
hors  du  merveilleux , 
l’appareil  du  traitement 
allure  leur  triomphe  ce. 

33  Ils  l’appliquent , 
(  les  Mefmériens  leur 
agent)  pour  ainlidire, 
exclulivement  aux  ma¬ 
ladies  invilîbles,  telles 
que  celles  des  nerfs  & 
les  obftructioüs  ;  ma¬ 
ladies  qui  ont  été  de 
tout  tems  la  meilleure 
relfource  des  Charla¬ 
tans  diftingucs  par  leur 
adreffe  pour  tromper 
les  perfonnes  oiiîves , 
crédules  ,  &  de  peu  de 
jugement  «. 

33IÎS  ajoutent  encore 
à  cela  la  réduction  de 
l’exemple ,  en  donnant 
artificieufement ,  aux 
fujets  qu’ils  prétendent 


donnent  de  grandes 
promefies  &  l’enthou- 
iîafme  «. 


33  II  n’y  a  que  les  af- 
feclions  nerveufes  qui 
foient  foumifes  à  cet 
ordre  d’effets  qui  fe 
prêtent  à  l’aétion  de 
pareilles  eau  les  5  audî 
remarque-t-on  que  ce 
font  celles  qui  ont  fait 
le  fond  de  toutes  ces 
impoftures  «. 


j 

33  Car  ne  fufüt-il  pas 
d’une  perfonne  dreffée 
aux  convulfions  pour 
y  faire  tomber  en  mê¬ 
me-temps  plufieurs  au- 
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émouvoir,  le  fpe&acle 
de  ce  qu’il  convient 
d’éprouver 

33  Ils  mettent  en  ufa- 
ge  jufqu’aux  égaillons 
de  l’amour-propre  par 
des  comparaifonsavan- 
tageufes ,  par  lesquelles 
ils  portent  les  flqets  à 
feindre  une  fenfibiüté 
de  nerfs  égale  à  celle 
de  quelques  perfonnes 
de  confidération  ,  dif- 
tinguées  par  leurs  qua¬ 
lités  perforine] les  ,  & 
fur-tout  par  leur  fenfi- 
bilité 


très  qui  font  difpofées 
a  en  éprouver  ï  Et 
quelle  refïource  offerte 
ainlî  à  la  fourberie  «  ! 

33  Un  autre  motif 
moins  fu fpecl  Sc  plus- 
caché  fe  glijfe  encore 
fou  vent  dans  ces  jeux  ; 
c’eft  une  forte  d'am -■ 
bidon  ou  de  dejir  d’oc¬ 
cuper  le  Public  de  foi , , 
de  fixer  l’attention  ,, 
d’attirer  les  regards.  Et. 
plus  bas  :  n’eft-on  pas 
en  droit  de  foupçonnerr 
qu’une  ambition  fe- 
crette ,  un  dejir  caché 
de  fixer  les  regards  du 
Public  ,  de  l  occuper 
quelques  momens ,  de: 
fe  faire  diflinguer  en¬ 
fin  ,  infpire  quelques- 
unes  des  perfonnes  d’un  ■ 
rang  inférieur  qui  le. 
rendent  aux  traite- 
mens  «  : 

33  Oui  ne  connaît') 
tes! 
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tes ,  dit  Sauvages  , 
méritent  une  atten¬ 
tion  particulière,  & 
trompent  fouvent  les: 
Médecins . . .  Plufieurs 
femmes ,  par  exemple , , 
croient  qu’il  eft  du  bon  | 
ton  de  p aiTer  pour  va-i 
poreufes,  parce  qu’el¬ 
les  le  font  figurées  que 
les.  vapeurs  caraéféri- 
fent  une  touche  de  gé¬ 
nie  délicat  &  fupérieur 
à  celui  du  commun  des 
hommes  «. 
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pas  les  intrigues  d’une 
grande  Ville  :  Et  à  Paris 
eft-il  aucun  moyen  que 
l’on  regarde  comme 
inutile  de  faire  parler 
de  foi  l  Ceft-là  une 
des  caufes  que  Sau¬ 
vages  ailignoit  aux 
maladies  feintes,  dans 
un  temps  ou  les  va¬ 
peurs  étant  devenues  à 
la  mode  ,  &  pajfant 
pour  être  l’apanage  du 
beau  fexe  &  des  fem¬ 
mes  d’un  ordre  difrin- 
gué ,  un  grand  nombre 
de  perfomles  paroif- 
foient  les  feindre,  parce 
que  l’on  croyait  qu’el¬ 
les  caracïérifoient  une 
tournure d’efprit  &  une 
coiiilitution  plus  déli¬ 
cate 


L’Ouvrage  de  M.  Thouret  a  mérité  d’être 
revêtu  de  l’approbation  &  du  privilège  de ,1a 
Société  Royale  de  Médecine,  &  cette  Corn- 
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pap-nie  a  prononcé  au  elle  doit  être  flattée  de* 
ce  qu’un  de  Tes  Membres  publie  des  recher¬ 
ches  bavantes  fur  une  matière  .qui  n  a  été  juf  ■ 
qu’ici  traitée  que  dans  des  écrits  anonymes  j, 
dont  la  plupart  font  plutôt  deftinés  à  l’anui-  ■ 
bernent  qu’à  i’inftruâioii  du  Public. 

Nous  avons  dû  faire  remarquer  M.  Retz 
parmi  ces  anonymes  ,  &  parmi  les  Ouvrages 
deftinés  à  amufer  plutôt  qu’à  inftruire ,  celui 
de  cet  Auteur  ,  où  font  les  principales  idées 
de  M.  Th ouret ,  beaucoup  de  phrafes  en¬ 
tières  fembîables,  8c  fouvent  les  mêmes  mots. 

Le  livre  de  M.  Thouret  fourmille  d’inter¬ 
rogations  ;  plulieurs  pages  in- 1 1  en  contiennent 
jufqu’à  cinq,  «  Combien  d’erreurs  de  ce  genre 
ont  eu  lieu  ,  &  dont  le  genre  humain  a  été 
la  dupe  ce }  =  Car  quefl-ce  autre  chofe  que 
la  tranfpiration  ,  quune  humeur  aqueufe  ? 
=•  Il  y  en  a  d’un  peu  longues:  33  Eft-il  fur- 
prenant  que  pour  le  Peuple  qui  n’eft  pas  ?nf~ 
truit ,  011  falfe  palfer  des  accès  fembîables 
d’affeftions  coiivullives  pour  des  marques  de 
p  o  fie  filon  ou  de  la  colère  divine,  lors  fur-tout 
que  la  caufe  qui  les  produit  étant  cachée  s 
les  perfonnes  qui  en  font  agitées  étant  en 
certain  nombre ,  &  ces  convulfions  enfin  ayant 
une  grande  violence  3  elles  forment  aïoli  3 
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fous  ce  s  rapports ,  un  vrai  fpeéfacîe.  aux  yeux 
de  ia  multitude  «  ?  A-t-on  bien  compris  ? 

2  3»  19. 

Nous  n’avons  pas  mis,  au  rang  de  ces 
productions  éphémères ,  les  rapports  de  MM. 
les  Commijfaires  de  V Académie  des  Sciences  5 
de  la  Faculté  &  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  3  qui  ont  confirmé,  par  des  expé¬ 
riences  ,  les  obfervations  des  Auteurs  précé¬ 
dais.  Monumens  durables  de  l’état  de  nos 
connoiffances  a  l’époque  de  renthoufîafme 
pour  le  Mefmérifme  ,  ils  dépoferont  aux  yeux 
de  la  poftérité  en  faveur  de  la  fugacité  de 
ces  Compagnies  ;  ils  ferviront  à  faire  rendre 
à  la  Nation  une  juftice  que  la  foibleffe  de 
quelques  particuliers  auroit  peut-être  altérée  3 
fans  ces  témoignages  authentiques, 

30. 

Expofé  des  expériences  qui  ont  été  faites  pour 

V examen  du  Magnétifme  Animal. 

Cet  Ouvrage  d’un  des  CommifTaires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  M.  Bailly,  l’em¬ 
porte  fur  tout  ce  qui  a  été  écrit  à  cette  oc- 

D  2, 
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cafion,  il  tranfmet  à  la  poflérité  ce  qui  con¬ 
cerne  ce  phénomène  avec  une  précifion ,  une 
clarté ,  mie  pureté  de  ftyle  inimitables.  Nous 
en  rapporterons  la  partie  du  difcours  propre 
à  fixer ,  une  fois  pour  tout ,  les  idées  fur  le 
Mefmérifme  ,,  8c  nous  la  confignerons  dans 
ces  annales. 

=3  C’étoit  un  fcandale  pour  l’Europe  de  voir 
un  Peuple  éclairé  par  toutes  les  Sciences  5c 
par  tous  les  Arts ,  un  Peuple  chez  qui  la 
Philofophie  a  fait  les  plus  grands  progrès , 
oublier  la  leçon  de  Defcartes  qui  en  eft  le 
reftaurateur ,  &  renfermer  dans  fon  fein  deux 
partis  oppofés,  qui  uniiloient  leurs  vues  8c 
leurs  penfées  fur  le  même  objet ,  mats  qui 
fe  divifoient  &  fe  combattaient;  l’un  en  an¬ 
nonçant  le  Magnétifme  comme  une  décou¬ 
verte  utile  8c  fublime  5  l’autre  en  le  regardant 
comme  une  illufion  à  la  fois  dangereufe  8c 
ridicule.  La  décifion  étoit  importante  &  in- 
difpenfable  ;  il  Falloir  éclairer  ceux  qui  dou¬ 
taient  ;  il  falloir  établir  une  bafe  fur  laquelle 
•pulfent  venir  fe  repofer,  ou  l’incrédulité  ou 
la  confiance.  On  ne  doit  pas  être  indifférent 
fur  le  règne  mal  fondé  des  faulfes  opinions  : 
les  Sciences  qui  s’accroilfent  par  les  vérités  , 
gagnait  encore  à  la  fupprelfipn  d’une  erreur  5 
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une  erreur  eft  toujours  mi  mauvais  levain 
oui  fermente  &c  qui  corrompt  à  la- longue  la 
malle  où  elle  eft  introduite.  Mais  lorfque  cette 
erreur  fort  de  l’empire  des  Sciences  pour  fe 
répandre  dans  la  multitude ,  peur  partager  3c 
agiter  les  efprits ,  lorfqu’elle  préfente  un  moyen 
trompeur  de  guérir  à  des  malades  qu’elle  em¬ 
pêche  de  chercher  d’autres  fecours ,  lorfque 
fur-tout  elle  indue  à  la  fois  fur  le  moral  S C 
îe  phylique  ,  un  bon  Gouvernement  eft  inté- 
relie  à  la  détruire.  C’eft  un  bel  emploi  de 
l’autorité  que  celui  de  diftribuer  la  lumière  l 
Les  Commilfaires  fe  font  empreffes  d’entrer 
dans  les  vues  de  l’Admimfïration  ,  &  de  ré¬ 
pondre  à  l’honneur  de  fon  choix  «. 

sa  Tranfportés  au  traitement  public  du  Ma- 
gnétifme  ,  ils  ont  d’abord  été  frappés  d’une 
©ppolition  très -remarquable  entre  la  nature 
des  effets  produits  &  l’infufhfànce  apparente 
des  moyens  employés.  D’une  part ,  ce  font 
des  convulfions  violentes  ,  longues  3c  multi¬ 
pliées  ;  de  l’autre,  de  {impies  attouchemens, 
des  geftes  Sc  des  lignes  :  St  cependant  le  trai¬ 
tement  public  fait  reconnoître  une  grande 
puilfance  mife  en  action  par  ces  moyens,  tout 
foibles  qu’ils  font.  Un  pareil  fpectacle  fembîe 
nous  cranfporter  au  temps  6c  au  règne  de  la 
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féerie  :  cet  empire  exercé  fur  un  nombre  d'in¬ 
dividus,  l’homme  qui  en  difpofe,  la  baguette 
qui  lui  fort  d’iirPa- liment ,  tout  reffemble  en 
effet  aux  enchantemens  de  nos  fables ,  ce 
font  leurs  récits  mis  en  aélioo.  Mais  fi  ce 
fpe&acie  étonne,  il  ne  doit  pas  fubiuguer. 
S’il  a  pu  furprendre  la  foi  d’un  nombre  de 
fpeélateurs  conduits  par  une  curiofité  plus  ou 
moins  attentive  ;  s’il  a  féduit  fur-tout  les  ma¬ 
lades  toujours  prêts  à  fe  tromper  eux-mêmes  , 
il  n’a  pu  produire  cet  effet  fur  des  hommes 
choifis  pour  un  examen  férieux.  Leur  premier 
devoir  étoit  d’être  en  garde  contre  l’illufiom 
Ils  fe  font  mutuellement  furveillés  ;  ils  ont 
obfervé  en  filence  ,  &  reliés  de  fang  -  froid 
au  milieu  de  l’enthoufiafme ,  ils  ont  pu  écouter 
leur  raifon  &  chercher  la  lumière. 

sa  Nous  avons  d’abord  demandé  par  quels 
reiforts  étoitnt  produits  tant  d’effets  furpre- 
nans  ,  o c  quelles  étoient  les  raifons  qui  les 
faifoient  attribuer  à  un  fluide  inconnu  &  nou¬ 
veau  ,  à  un  fluide  qui  appartient  à  l’homme 
&  qui  agit  fur  l’homme.  Plus  cette  décou¬ 
verte  étoit  grande  &  extraordinaire ,  plus  on 
devoir  être  difficile  fur  le  choix  des  preuves* 
Enfuite  .  procédant  en  Phyfkiens,  nous  avons 
cherché  à  reconnoître  la  préfence  du  fluide; 
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mais  ce  fluide  échappe  à  tous  les  feus.  On 
nous  a  déclaré  que  Ton  action  fur  les  corps 
animés  étoit  la  feule  preuve  que  l’on  pût  ad- 
miniftrer  de  fon  exiftcnce.  .  . 

«  Nous  avons  donc  été  forcés  de  nous 
borner  à  obferver  l'action  phyfïque  du  fluide 
opérant  fur  l’économie  animale  ?  des  chan- 
gemens  momentanés.  Mais  alors ,  Meflieurs , 
nous  fommes  entrés  dans  un  dédale  de  diffi¬ 
cultés.  Si  les  premières  caufes  de  la  Nature 
font  Amples ,  les  derniers  réfultats  font  le 
produit  d’une  vafte  complication.  L’homme 
ne  fait  pas  un  mouvement  qui  ne  puiffie  être 
dû  à  une  infinité  de  caufes.  Etre  moral  oc 
phyfique,  fes  affections  ,  fes  maux,  fes  mou- 
vemcns  dépendent  autant  de  fa  penfée  que  de 
l’irritabilité  de  fes  organes.  Les  expériences 
que  nous  avons  faites  fur  nous-mêmes  ,  nous 
ont  fait  reconnoître  que  lorfqu’on  détourne 
fon  attention  ,  il  n’y  a  plus  aucun  effet.  Les 
épreuves  faites  fur  les  malades  nous  ont  appris 
que  l’enfance  ,  qui  n’eft  pas  fufceptible  de 
prévention ,  n’éprouve  rien ,  que  l’aliénation 
d’efprit  s’oppofe  à  l’action  du  Magnétifme  3 
même  dans  un  état  habituel  de  convulfions 
&  de  mobilité  de  nerfs  où  cette  aétion  de-* 
vroit  être  le  plus  fenfible.  Dans  un  nombre 
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de  malades  ,  fi  les  uns  reffentent  des  effets 
légers  &  équivoques  ,  les  autres  ne  fentent 
rien ,  &  nous  avons  dû  en  être  furpris.  Le 
Magnétiime  n’eft-il  pas  annoncé  comme  un 
fiai  Je  univerfel ,  comme  le  principe  de  la  vie  5 
&  le  grand  reffort  de  la  Nature  ?  Qu’eft-ce 
qu’un  agent  qui  n’agit  pas  toujours  dans  des 
circonftances  femblables  ?  L’abfence  de  font 
action  dans  certains  cas ,  n’indique-t-elle  pas 
que  dans  les  autres  l’action  qu’on  lui  attribue 
appartient  à  d’autres  caufes  ?  Il  a  manqué  fon 
effet  quand  nous  l’avons  employé  pour  porter 
de  la  chaleur  aux  pieds.  îl  a  manqué  fon  effet 
quand  nous  l’avons  interrogé  comme  capable 
d’indiquer  les  maux.  On  a  eilayé  différentes 
méthodes  de  magnétifer ,  en  obfervant .  en 
négligeant  la  diftinétion  des  pôles  ;  elles  ont 
eu  les  mêmes  effets.  Les  pôles  font  donc  une 
chimère  qui  n’a  d’autre  objet  que  d’affimiler 
le  nouveau  Magnétiime  au  véritable  Magné- 
tifme  qui  eft  un  des  phénomènes  de  la  Na¬ 
ture.  C’eft  ainfi ,  qu’en  avançant  dans  notre 
examen,  nous  voïons  difparoître,  l’une  après 
l’autre  ,  les  propriétés  attribuées  à  ce  prétendu 
fluide,  &  que  l’édifice  entier,  pofé  fur  une 
bafe  idéale ,  s’écrouloit  devant  nous. 

v  Forcés  de  renoncer  aux  preuves  pliyfïques,. 
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nous  avons  été  obligés  de  chercher  les  caufes 
deS  effets  réels  dans  les  circonftances  morales. 
Nous  avons  dans  la  fuite  de  nos  opérations 
ceifé  d’être  Phyfîciens  pour  n’être  plus  que 
Pliilofophes  ;  &  nous  avons  fournis  à  l’exa¬ 
men  les  affeétions  de  Pefprit  &  les  idées  des 
individus  expofés  à  i’ action  du  Magnétifme. 
Alors  en  opérant  fur  des  fujets  qui  avaient 
les  yeux  bandés ,  nous  avons  vu  d’une  ma¬ 
nière  évidente ,  cette  aétion  naître  des  idées 
que  nous  excitions ,  &  les  effets  fiiivre  îa 
même,  marche  que  nos  queftions.  En  ne  ma- 
gnétifant  pas,  les  effets  étoient  les  mêmes, 
&  répondoient  de  même  à  nos  queftions. 

«  A  ces  effets  variés  &  indépendans  du  Ma¬ 
gnétifme  y  nous  avons  dû  reconnoître  l’in¬ 
fluence  de  l’imagination  t  mais  dans  l’examen 
moral  où  nous  conduifoit  la  nature  de  îa 
qucftion  ,  nous  avons  fuivi ,  autant  qu’il  a 
été  pdflible  ,  la  marche  certaine  &  méthodi¬ 
que  des  Sciences  ;  obfervant  en  Philofopbes  , 
nous  avons  encore  emprunté  les  procédés  de 
la  Phyuque.  Nous  avons  opéré,  comme  on 
fait  en  Chimie  ,  où  ,  après  avoir  décompofé 
les  fubftances  ,  découvert  leurs  principes  , 
on  s’afiùre  de  l’ exactitude  de  l’analyfe ,  en 
jrecompofant  les  mêmes  fubftances  à  l’aide 
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cfe  ces  principes  réunis.  Nous  avons  dit  :  les 
effets  qu’on  attribue  au  Magnétifme  &  à  un 
fluide  que  rien  ne  manifefte  ,  n’ont  lieu  que 
lorfque  l’imagination  eft  avertie  &  peut  être 
frappée.  L’imagination  femble  donc  en  être 
le  principe.  11  faut  voir  fi  on  reproduira  ces 
effets  par  le  pouvoir  de  l’imagination  feule  y 
nous  l’avons  tenté  ,  &c  nous  avons  pleine¬ 
ment  réuilï.  Sans  toucher  &  fans  employer 
aucun  ligne,  les  fujets  qui  ont  cru  être  ma- 
gnétifés ,  ont  fend  de  la  douleur,  de  la  cha¬ 
leur  &  une  chaleur  très-grande.  Sur  des  fujets 
doués  de  nerfs  plus  mobiles  ,  nous  avons 
produit  des  convulfions  &  ce  qu’on  appelle 
des  crifes.  Nous  avons  vu  l’imagination  juifez 
exaltée  ,  devenue  aflez  puiffante  pour  faire 
perdre  en  un  Liftant  la  parole.  Nous  avons 
en  méme-tems  prouvé  la  nullité  du  Magné¬ 
tifme  ,  en  le  mettant  en  oppofition  avec 
l’imagination.  Le  Magnétifme  feul  employé 
pendant  trente  minutes ,  n’a  rien  produit  ;  oC 
auffi-tôt  l’imagination  mife  en  aélion  a  pro¬ 
duit  fur  la  même  perforine  ,  avec  les  mêmes 
moyens ,  dans  des  circonftances  abfolument 
femblables  ,  une  convulfîon  très-forte  &  très- 
bien  caraélérifée.  Enfin  ,  pour  compléter  la 
démonftration  ,  pour  achever  le  tableau  des 
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effets  de  .  F  imagination  ,  également  capable 
d’agiter  &  de  calmer  ,  nous  avons  fait  c effet 
la  convullion  par  le  même  charme  qui  l’a- 
voit  produite  ÿ/  par  le  pouvoir  de  l’imagi¬ 
nation 

Pofi  -  Scriptum. 

Un  Magiftrat  entr’ autres  s’ eft  mis  en  dernier 
lieu  fur  les  rangs  ,  &  croit  avoir  réfuté  avec 
avantage  les  Rapports  des  Commijfaires  nom¬ 
més  par  le  Roi  pour  l’Examen  du  Magitétifme 
animal.  Cet  homme  univerfel  écrivoit  autre¬ 
fois  fur  la  J.urifprudcnce  ,  &  principalement 
fur  la  morale  5  les  idées  n’ayant  pas  pris  * 
ce  fon  ftyle  n’ ayant  pas  fait  fortune  f  il  ef- 
père  plus  d’éloges  dans  une  autre  carrière  $ 
c’eft  fur  la  Médecine  qu’il  fe  rabat  depuis 
que  la  Médecine  ,  dit-il  ,  l’a  tué.  M.  S.  qui 
ne  doute  de  rien ,  nous  débite  en  conféquence 
dans  une  brochure  intitulée  :  Doutes  d'un, 
Provincial ,  environ  quatre  ou  cinq  cent  tira¬ 
des  à  prétentions,  brillantées  de  jeux  de  mots* 
mais  où  la  jufteffe  du  raisonnement  n’elf  pas 
ce  qui  les  diftingue. 

s»  Cet  Ecrivain  annonçoit  un  Orateur  dont 
le  Barreau  auroit  eu  à  s’enorgueillir  ,  fi  moins 
ébloui  de  fa  réputation  «aidante  *  il  eût  con- 
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fuite  davantage  la  critique  ,  que  cédé  à  la 
démangeaifon  de  montrer  de  fefprit.  Il  fem- 
ble  n  avoir  cherché  dans  cet  ouvrage,  (  Dif-'- 
cours  fur  les  progrès  des  connohfances  hu¬ 
maines  ,  de  la  morale  &  de  la  légijlation  ) 
qu’à  faire  briller  fon  imagination  aux  dépens: 
du  go  ut  5 .  Tableau  rai ' formé  ,  Nov.  1782. 

En  effet  cet  .ouvrage  contient  que  îes< 
fers  des  Nations  ont  été  forgés  au  feu  de: 
l’éloquence  (&  c’eft  un  ami  de  l’éloquence 
qui  le  dit)  ,  =  que  Voltaire,  a  fait  alTeoir  la 
morale  fur  les  débris  des  paffrons  fortes  =: 
que  l’Hiftoire  rougit  d’entaffer  des  hommes 
fur  des  faits  &  des  futilités  fur  des  dates 
que  nous  fouîmes  incompréhenfibles ,  nous: 
autres  barbares  civilifés ,  imprudens  autant 
qu’ingrats  ,  que  nous  nous  perdons  ,  cul  , 
s’écrie -t- il ,  «  vous  vous  perdez  par  vos  bien- 
33  faits  &  votre  ingratitude  5  vous  vous  perdez. 
33  en  déplaçant  la  gloire.  Et  qui  déformais 
33  n’aimera  pas  mieux  vous  nuire  que  vous 
*3  fervir  ?  Alexandre  eft  un  héros  ,  81  f  homme 
33  obfcur  (  le  Chirurgien  Fouteau  )  qui ,  de 
33  l’aube  du  jour  à  fon  déclin  ,  porte  partout 
33  avec  le  fer  &  le  feu  la  fanté  ,  du  moins 
sw  la  confolation  &  l’espérance,  cet  homme 
®3  meurt  &  n’eff  plus  rien  «. 
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L’ancien  Magiftrat ,  après  avoir  voulu  pîa* 
cer  la  gloire  de  1‘eftimable  M.  Fouteau ,  au* 
defliis  de  celle  des  plus  grands  Généraux  » 
fera  moins  étonnant  quand  on  le  verra  élever 
un  Jongleur  au-deflus  des  Médecins  fa  vans  * 
&  des  favans  qui  ne  font  pas  Médecins.  Il 
n’a  pas  profité  des  confeiis  du.  tableau  >  à 
cette  indocilité ,  il  a  joint  une  autre  faute 
grave.  Il  a  oublié  fa  promeffe  ™  de  me  bor- 
ner  à  cette  partie  des  connoifTances  humai- 
35  nés  dont  ma  profcfiion  m’a  le  plus  rap- 
33  proche  ;  c’eft  la  morale  «.  Il  Ce  range  dii 
parti  des  hommes  qui  aiment  mieux  réflé¬ 
chir  fans  rire,  que  rire  fans  réfléchir  »=  Mais 
au  fait ,  il  force  de  rire  après  qu’on  a  réfléchi 
à  ce  qu’il  avance  :  =  sa  la  Médecine  tant 
accoutumée  à  fe  tromper ,  fe  trompe  encore 
aujourd’hui,  &  le  rapport  n’eft  qu’une  grande 
erreur  «  ~  quand  il  dit  la  Médecine  ,  c’eft  les 
Médecins  qu’il  entend  ;  or  les  Médecins  „ 
accoutumes  à  fe  tromper  en  Médecine  parce 
qu’ils  font  Médecins  ,  fe  trompent  encore  par 
cette  même  raifon  fur  le  Mefmérifmej  il  n’y 
a  que  deux  hommes  au  monde  réputés  infail¬ 
libles  lorfqu'il  s’agit  de  Médecine  :  un  j  M» 
Mefmer  >  parce  qu’il  eft  Mcfmer ,  &  quoi- - 


(  74  ) 

qu’il  Toit ,  dit-on ,  Médecin  ;  deux ,  M.  S.  ancien 
Magiftrat,  lorfqu’il  écrit  pour  le  premier. 

L’obfervation  fuivante  vient  de  nous  être 
communiquée  ;  c’ell  par  elle  que  nous  ter¬ 
minerons  ce  qu’il  importe  de  favoir  fur  le 
Mefmérîfme  ,  pour  n’y  plus  revenir. 

Une  jeune  perfonne  de  qualité  ,  (  aucune 
femme  du  commun  s’expofe-t-elle  au  même 
danger?  )  fille  d’un  Lieutenant-Général- Com- 
mandant ,  âeée  de  dix-neuf  ans  ,  vive  8c  très- 
fcnlible  ,  avoir  eifuyé  ,  pendant  environ  f.x 
mois ,  des  fécondes  d’imagination  fréquentes 
par  les  Ululions  du  Magnétifme ,  &  li  fortes 
que  la  magnétifation  la  j  étroit  dans  des  con- 
vullions  alarmantes.  Elle  n’avoit  jamais  eifuyé 
ces  chocs  ;  on  les  appelloit  des  crifes.  Le 
motif  du  traitement  étoit  de  prétendues  obf- 
truétions  ;  les  crifes  palïbient  pour  la  preuve 
des  bons  effets  du  remède ,  &  ce  bon  remède 
rappelloit  chaque  jour,  chaque  moment,  les 
mêmes  cataftrophes.  Le  Magnétifeur  étoit  un 
des  initiés  à  cent  louis  ;  un  père  ,  une  mère  , 
toute  une  Ville  ,  fpecV&teurs  de  ces  fcènes  , 
accablés  de  douleur,  ont  vu,  en  Novembre 
dernier ,  la  fin  de  cette  tragédie. 

Déb  arrafiée  de  l’agent  fatal  qui  avoit  in¬ 
terverti  fes  fondions ,  la  jeune  perfonne  en 
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avoit  confervé  de  telles  impreflîons  qu’elle  a 
toujours  efiuyé  depuis  les  mêmes  -  atteintes  , 
chaque  fois  que  l’imagination  a  été  ébranlée 
par  quelque  chofe  d’extraordinaire.  Toute  la 
diilipation  poffible  ,  les  agrémens  de  la  plus 
brillante  fociété  ,  un  mariage  aiforti  &.  fou- 
liai  té  j  une  groffeile  heureufe  &  defirée  ,  rien 
n’ effaça  ces  fàcheufes  impreflîons ,  dont  les 
effets  fe  manifeftoient  de  temps  en  temps  par 
des  convulfîons.  A  mefure  que  la  groffefTe 
de  Madame  D’ .  avançoit ,  l’imagi¬ 

nation  grofliffoit  a  fes  yeux  le  danger,  Sc 
affcctoit  tellement  les  feus  de  l’idée  des  dou¬ 
leurs  dont  elie  (croit  bientôt  tourmentée,  que 
chaque  infant  de  douleur  réelle  étoit  l’époque 
d’une  crife.  Enfin  ,  au  huitième  mois  de  fa 
groffefTe,  ou  environ,  fortement  magnétifée 
par  fes  terreurs ,  la  malheureufe  Dame  eft 
tombée  dans  un  accès  convuîfif  fi  grave , 
qu’elle  a  péri  des  fuites  de  cette  fecouffe 
violente  ,  &  entraîné  fon  enfant  dans  le 
tombeau. 

Voye y  la  Recette  du  Magnétifme  Animal 
communiquée  par  M.  Mefmer  ,  Article  VI , 
des  Remedes  a  l  Index  a  N°.  iot 
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3i. 

De  f effet  des  tremblemens  de  terre  dans  le 
corps  humain  3  en  latin  ,  par  le  Doéteur 
Vincent  Mignani,  Médecin  à  Bologne. 

Il  réfulte  des  obfervations  de  M.  Mignani  s 
faites  pendant  3c  après  trois  tremblemens  de 
terre,  favoir,  en  177Ç,  1780  &  1781 ,  que 
ces  évènemens  extraordinaires  font  accompa¬ 
gnés  &  fuivis  de  naufées ,  de  vomiffemens  , 
de  diarrhées  ,  de  convulfions ,  de  palpitations  , 
de  difficulté  de  refpirer  ,  de  vertiges ,  de  fup- 
prefïion  des  règles  des  femmes ,  de  pertes  0 
d’avortemens  ,  d’apoplexie ,  &  de  la  pefte. 

L’Auteur  de  la  Météorologie  appliquée  a 
la  Médecine  ,  {V.  Article  V *  2.)  a  ob« 

fervé  les  mêmes  accidens  (  excepté  la  pefte  5 
mais  il  a  vu  des  fièvres  malignes  à  la  place  } 
dans  d’autres  circonftances ,  loin  des  lieux  ou 
l’on  a  reffenti  des  tremblemens  de  terre ,  3c 
à  de  toutes  autres  époques  que  ces  évène¬ 
mens  :  M.  Mignani  les  attribue  au  dérange¬ 
ment  de  l’équilibre  du  fluide  éleétrique  dans  le 
corps  humain  :  M.  Retç  a  découvert  qu’ils 
étoient  l’effet  des  variations  du  poids  de  l’at- 
mofphère  5  ce  qui  eft  plus  vraifembiable  fuk 
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Tant  les  observations  faites  pendant  vingt 
années  confécutives  qu’il  rapporte.  Cependant 
nous  ne  déciderons  pas  la  préférence  que  l’une 
des  deux  opinions  peut  mériter  fur  l’autre  > 
les  hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre, 
exaéiement  rapportées  par  M.  Retz  ,  &  né¬ 
gligées  par  M.  Mignani ,  fuffifamment  ob- 
fervées  "dans  les  lieux  où  il  y  aura  des  trem- 
blemens  de  terre ,  pourront  feules  fixer  les 
jugemens  fur  ce  fujet  ;  mais  nous  craignons 
qu’il  foit  trop  dangereux  de  s’occuper  de  ces 
obfervations  pour  en  avoir  jamais  de  bonnes. 

Priejlley  penfe  que  53  le  fluide  éleéfrique 
a  fur  l’air  la  même  prife  que  le  phlogifti- 
que ,  qu’il  le  raréfie  &  le  dépouille  par-là  de 
fa  propriété  de  conferver  la  vie  des  animaux 
de  la  même  manière  que  l’air  appellé  phlo- 
giftiqué  ce.  Ces  paroles  de  M.  Mignani  font 
voir  qu’en  attribuant  au  fluide  éieétrique  les 
maladies  caufées  par  le  tremblement  de  terre, 
il.  regarde  ce  fluide  comme  un  agent  de  la 
diminution  du  poids  de  ratmofphère ,  ce  qui 
rapproche  beaucoup  ,  du  moins  fur  un  point  3 
ion  opinion  de  celle  de  M.  Retz. 

«5# 
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32. 

Réflexions  Chymiques  fur  la  nature  ,  les  eau  fs 
de  quelques  malaa  ’?  ,  [‘action  de  les  pré¬ 
venir  &  de  les  guérir ,  particulièrement  fur 
le  forint  de  mer  3  la  pierre  ,  la  gravelle  > 
la  goutte ,  le  rhumatifne  3  fur  V  air  3  les 
principes  conflituans  3  &  la  décomp option 
des  fubflances  animales  &  végétales  3  &c* 
Par  Jacques  Rymer,  Chirurgien  à 
Reygate ,  en  Anglois. 

Il  eft  d’obfervation  allez  générale  que  les 
Chirurgiens  qui  écrivent  fur  la  Médecine ,  fe 
bornent  à  la  théorie  de  cette  fcience,  &  cela 
doit  être,  fur-tout  lorsqu'ils  embraient  des 
matières  aufli  nombreufes  &  aufTi  difficiles  à 
traiter  que  celles  dont  M.  Rymer  s’efl  occupé 
dans  cette  production  j  on  11’y  trouve  en  eftet 
que  des  raifonnemens  &  pas  des  meilleurs  % 
ce  qu’elle  contient  de  pratique,  11’eft  ni  du 
nombre  des  découvertes  de  l’Auteur,  ni  même 
une  répétition  fage  de  ce  qui  eft  connu  fur 
le  même  fujet. 
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35* 

Recherches  Vhyfiqu.es  fur  la  caufe  &  la  cure 
des  fièvres  ,  en  Anglois  ,  par  le  Docteur 
H  u  s  s  E  Y. 

Autre  Ouvrage  purement  théorique,  êc 
dont  le  rapport  feroit  de  toute  inutilité. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES, 

54* 

Journal  de  Médecine. 

Tout  ce  que  la  fcience  du  Médecin  a 
éprouvé  de  révolution  depuis  près  de  trente 
ans ,  eft  configné  dans  cet  Ouvrage  Pério¬ 
dique  ;  il  eft  un  des  plus  importuns ,  un  de 
ceux  dont  les  Auteurs  fucceffifs  fe  font  ac¬ 
quittés  &  s’acquittent  avec  le  plus  de  zèle 
&  d’  impartialité  ,  nous  ajouterons  d’honnê¬ 
teté.  Il  exifte  dans  le  Bureau  actuel  de  cc 
Journal  une  délicatelfe  rare  :  on  en  a  com¬ 
muniqué  plufieurs  fois  des  morceaux  de  criti¬ 
que  ,  dont  la  publication  auroit  fufeité  des 
tracaderies.  Le  plus  grand  fervice  qu’on  puiifc 
rendre  aux  Lettres,  eft  d’adurer  la  tranquihr 
licé  de  ceux  qui  Iss  cultivent. 

E  4 
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Non-feulement  l’Auteur,  M.  Bâches,  ne  fe 
permet  dans  cet  ouvrage  aucune  critique  hors 
cîe  failon  j  mais  il  vient  encore  d’en  exclure 
toute  forte  d’ouvrage  polémique  qui  n’auroit 
pas  été  communiqué  réciproquement. 

Le  Journal  de  Médecine  eft  d’ailleurs  digne 
des  plus  grands  éloges ,  par  le  choix  des  ob- 
Jfervations ,  par  l’analyfe  des  ouvrages  ,  Sc 
j>ar  l’expofé  des  connoiflances  qui  nous  vien¬ 
nent  de  l’étranger.  Mais  on  y  regrette  une 
chofe  qu’il  n’eu:  vraifemblablement  plus  au 
pouvoir  des  Auteurs  de  procurer  à  leurs  lec¬ 
teurs  ;  ce  font  les  obfervations  fur  les  mala¬ 
dies  Epidémiques  qui  régnent  chaque  année  a 
chaque  faifon ,  dans  diverfes  Provinces  ,  êc 
qui  menacent  de  reparoître  ailleurs  en  d’au¬ 
tres  tems. 

Il  eft  fâcheux  que  les  Auteurs  de  ces  ob¬ 
fervations  les  ayent  difcontinuées ,  ou  que  la 
circulation  des  connoidances  edentielles  qu’el¬ 
les  répandoient  ,  ait  été  interceptée.  Autre¬ 
fois  le  Journal  de  Médecine  en  communiquok 
beaucoup j  aujourd’hui ,  il  n’en  paroît  prek- 
que  plus  5  que  deviennent-elles  ? 
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Galette  de  Santé. 

Ce  recueil  de  nouvelles  relatives  à  la  faute, 
eü  toujours  compofé  d’une  feuille  in  -  4» 
par  femaines  ;  il  a  palfé  au  commencement 
de  cette  année  ,  des  mains  de  M.  Paulet 
dans  celles  ,  dit-on  ,  de  plusieurs  anonymes. 

On  recherchoit  avec  raifon  la  Gazette  de 
Santé  fous  M.  Paulet ,  pour  le  choix  des 
lujets ,  pour  les  notices  exaéres  &  impartia¬ 
les  des  productions  f  pour  la  fagdfe  des  con- 
feils  qu’on  lui  demandoit  fouxent  par  cette 
raifon  ,  pour  l’impartialité  des  jugemens  dans 
les  difcullions  inftruddves  dont  cette  feuille 
a  été  fouvenc  le  théâtre.  On  y  voyoit,  avec 
fatisfaélion ,  ralfemblé  dans  peu  de  lignes  & 
préfenté  du  ftyle  qui  convient  aux  fciences  , 
i’anaîyfe  des  ouvrages  ,  ou  le  réfultat  des 
obfervations  ;  on  prenoit  toujours  dans  la 
leélure  de  chaque  article  ,  une  idée  claire  de 
la  chofe  traitée  ,  du  but  de  l’Auteur  &  de 
fa  manière  d’écrire. 

Les  Auteurs  cachés  de  cet  Ouvrage  Pério¬ 
dique,  ont  rappelle  plufïeurs  fois  depuis  la 
tranilation  ,  que  le  chapitre  des  Volcans ,  ce** 
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îm  des  Minéraux,  la  caufe  des  Tremblemens 
de  terre ,  la  Chymie  relative  à  la  Minéralo¬ 
gie  ,  l*Hiftoire  Naturelle  fpéculative  ,  les 
Monftres ,  des  morceaux  de  Littérature  en  proie 
&  en  vers  ,  la  Peinture  ,  P  Architecture  ,  le 
Théâtre  ,  enfin  la  Librairie  ,  font  relatifs  à 
la  faute  ^  mais  nous  n’avons  pas  apperçu  le 
point  de  contad  de  ces  objets,  tel  que  nous 
l’avions  efpéré  fur  la  promeife  du  Profpeâus  , 
8c  fur  celle  de  l’intitulé  de  chaque  feuille. 

En  fubftituant  ces  matières  à  celles  qui 
devroient  intérefler  la  (anté  ,  les  Anonymes 
ne  craignent-ils  aucun  reproche  de  la  part  de 
leurs  ledeurs ?  Au  lieu  de  les  in  (traire  ,  pré¬ 
fèrent-ils  les  égayer  par  des  traits  de  critique  ? 
quand  leur  critique  feroit  gaie,  plaît -elle  à 
tout  le  monde?  ne  révolte-t-elle  pas  quand 
elle  a  pour  objet  les  écrits  étrangers  à  la  faute, 
des  favans  du  premier  mérite  ?  On  marche 
fans  défiance  dans  les  chemins  difficiles  des 
fciences  ;  on  eft  affailli  ?  maltraité  ;  on  fe 
retourne  ;  les  lâches  ont  difparu.  On  ignore 
qui  de  la  jaloufie  ou  de  la  méchanceté  a 
frappé.  Enfin  cette  critique  n’excite  -  t  -  elle 
pas  une  vive  répugnance ,  lorfque  ,  lancée 
à  tort  à  travers  ,  contre  les  vivans  ,  à  pro¬ 
pos  de  toute  forte  de  fujets ,  elle  s’attache 
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encore  aux  morts ,  &  déchire  impunément 
leur  réputation ,  quand  ils  ne  peuvent  plus 
la  défendre? 

3 6' 

Journal  de  Médecine  Militaire , 

On  auroit  tort  de  croire  à  la  lettre  quæ 
les  maladies  des  gens  de  guerre  font  différen¬ 
tes  de  celles  qui*  attaquent  les  hommes  en 
général  ;  elles  font  feulement  déterminées  par 
des  circonftatices  différentes  ,  &  elles  pren¬ 
nent  quelquefois  divers  caractères,  eu  égard 
à  ces  circonftances  :  aux  tems,  aux  lieux, 
à  la  température  ,  aux  variations  de  l’air  3  aux 
alimens ,  aux  exercices ,  aux  fatigues  ,  aux 
veilles ,  à  diverfes  polirions  particulières,  à  des 
excès ,  ou  à  des  privations ,  à  mille  accidens. 

Chacune  de  ces  caufes  de  maladies  propres 
à  l’homme  de  guerre  ,  agit  dans  un  climat  fur 
une  claffe  d’individus  diftinde  &  pendant  mi 
tems  limité.  Elles  exercent  fur-tout  leur  em¬ 
pire  dans  les  pays  furchargés  par  des  émigra¬ 
tions  ,  des  guerres  5  elles  s’appéfantiHent  fur 
les  émigrans  ,  en  détruifent  une  partie ,  en 
affedent  une  autre  pour  le  relie  de  la  vie  , 
&  font  fur  tous  des  impreilions  qui  modifient 
différemment  leur  exiftence. 

£  G 
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Les  Médecins  d’armées  n’ont  pas  plutôt 
fait  ces  remarques  ,  qu’ils  ont  ajouté  aux  fer- 
vices  qu’ils  rendoient  aux  malades  ,  celui  de 
communiquer  leurs  obfervations  fur  les  ma¬ 
ladies,  afin  de  placer  auprès  des  gens  de  guerre, 
des  lumières  propres  à  écarter  d’eux  les  tâton» 
jiemens  prefqu’aulîi  dangereux  en  Médecine 
qué  la  témérité. 

Quoique  les  François  n’ayent  pas  été  moins 
belliqueux  que  leurs  voilins  ,  les  Médecins 
etrangers  ont  commencé  à  fervir  l’Humanité 
&  l’Etat  par  des  écrits  fur  la  fauté  des  gens 
de  guerre.  Leur  exemple  a  attiré  fur  leurs 
traces  MM.  de  Meyserey  &  Colombier.  Le 
premier  écrivoit  dans  l’armée  Françoife ,  en 
anême-tems  que  Pringle  dans  l’armée  An- 
gloife,  pendant  l’avant- dernière  guerre  ;  il 
&  rallemblé  ce  qu’il  a  vu,  &  il  l’a  livre  au 
Public  avec  cette  candeur  ,  cette  modeftie  qui 
caraétérifent  un  bon  efprit ,  renfermé  dans 
les  bornes  de  l’utile  ;  le  fécond  a  développé 
des  idées  plus  vaftes  ,  &  marché  d’un  pas 
plus  noble  &  plus  précipité  vers  le  même 
but. 


Il  étoit  réfervé ,  dit-il ,  à  notre  fiècîe 
(  Introduction  à  la  Médecine  d’armée  )  de 
des  hommes  également  éclairés  Sc 

O 
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prompts  a  faîlu*  les  moyens  qui  tendent  à 
futilité  publique  :  les  gens  de  lettres  fur-tout 
pénétrés  du  délir  d’y  contribuer ,  fe  font ,  à 
f  envi ,  difputé  la  gloire  des  fuccès  en  ce 
genre  &  la  rapidité  des  progrès  ,  &c.  « 

Quoiqu’il  puiife  paraître  à  la  lcélure  de 
ce  paffagc,  que  les  connoiffances  relatives  à 
la  Médecine  d’armée  font  très  -  avancées , 
M.  de  Horne  ,  Médecin  confommé  dans 
la  pratique  de  fon  art  auprès  des  gens  de 
guerre  ,  n’a  point  prétendu  qu’on  dut  aller 
f  vite  en  matière  au  (Il  intérelfante  ;  une  gloire 
anticipée  ne  fa  point  tenté  5  il  a  fenti  que 
f  édifice  dont  le  plan  a  été  tracé  par  M.  Co¬ 
lombier  ,  a  befoin  avant  d’être  élevé  ,  de  ma¬ 
tériaux  immenfes  ,  &  d’une  bafe  folide  d’ob- 
fervations  :  c’effc  pour  rafîembler  ces  maté¬ 
riaux  &  établir  cette  bafe  ,  que  le  Journal 
de  Médecine  Militaire  a  été  propofé  Se  adopté 
par  le  Gouvernement. 

On  y  trouve  les  obfervations  intéreffantes 
de  Médecine  ,  Chirurgie  &  Pharmacie  faites 
dans  les  Hôpitaux  Militaires,  dans  les  Camps 
&  dans  les  Garnifons  ;  on  doit  s’attendre  à 
voir  cet  ouvrage  augmenter  d’intérêt  en  tenus 
de  guerre.  La  Topographie  Médicale  n’y  eft 
pas  oubliée.  Les  articles  qui  la  concernent  * 


( 

indiquent  néceffairement  les  Médecins-  que 
l’intérêt  de  l’Etat  fait  délirer  de  voir  employés 
dans  les  Armées.  Ces  morceaux  forment  aufil 
les  jeunes  Médecins  &  Chirurgiens-Majors  à 
écrire  leurs  obfervations,  ce  qui,  en  les  accou¬ 
tumant  à  mettre  de  l’ordre  dans  leurs  idées  , 
contribue  à  former  la  judiciaire  qui  eft  la 
qualité  du  Médecin  la  plus  effentielle. 

11  n’a  paru  cette  année  d’obfervations  fur  la 
Médecine  Militaire  ,  que  dans  cet  Ouvrage 
Périodique  &  le  Précis  &  Obfervations  par 
M.  Retz  ,  fur  les  maladies  qu’il  a  obfervées 
à  Roehefort  dans  les  matelots  &  la  garnifon. 
Voye £  /’ Article  III.  nQ.  4. 

OUVRAGES  DE  CHIRURGIE. 
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Obfervations  importantes  far  V incertitude  des 
figues  de  mort  violente  dans  les  enfans 
naturels  ,  par  feu  le  Doéleur  William 
Hunter  ,  adrelTées  à  la  Société  de  Mé¬ 
decine  de  Londres,  extraites  de  l  Univerfial 
Pî a  ga fi  ne. 


Une  jeune  fille  de  la  campagne  avoit  été 
arretee  &  mife  en  prifon ,  p.o^ir  qu’on  lui  fit 
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ion  procès ,  fur  î’accufation  d’avoir  fait  mou¬ 
rir  ion  enfant  naturel.  Huntsr  follicité  par 
un  de  fes  amis  ,  crut  d’après  les  circonftan- 
ces ,  qu’elle  droit  innocente  ;  mais  Cachant 
que  les  elprits  du  Peuple  étoicnc  fort  aigris 
contre  elle  par  le  cri  généraUi’une  mort  cruelle 
&  contre  nature ;  il  craignit  que  ,  malgré  fou 
innocence  ,  elle  ne  devînt  la  viélime  du  pré¬ 
jugé  &  d’un  zèle  aveugle  ;  en  conféquence 
il  écrivit  ces  obfervations  pour  faire  enforte 

que  l’information  fut  impartiale  &  dégagée 

J  /•  /  L  u  & 

de  préjugé. 

Elles  ont  peur  but  de  mettre  fous  les  yeux 
des  Magiffcrats ,  diverfes  réflexions  fur  des  cir- 
confrances  ,  dont  l’examen  peut  ai  Cément  être 
omis  de  l’information,  &  dont  le  détail  Ce 
réduit  aux  principaux  points  fuivans. 

i Q.  Une  femme  perdue  de  réputation  ou 
d’un  état  abjeéfc ,  doit  être  moins  feupçomiée 
de  la  mort  de  fon  enfant  naturel/  parce 
qu’elle  eft  moins  fennble  a  l’infamie  qu’une 
femme  vertueufe  &  d’un  état  honnête  qui 
a  une  haute  idée  du  déshonneur. 

i°.  L’intention  évidente  de  cacher  la  naïf- 
fan  ce  ,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l’inten¬ 
tion  de  détruire  l’enfant.  Cette  circonftance 
qui  a  généralement  beaucoup  de  poids  auprès 
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des  Juges  ,  ne  peut  tout  au  plus  fournir  que 
matière  de  foupeon  ,  &  non  pas  fervir  à  ré¬ 
foudre  une  queftion  (  d’ailleurs  doutée fe  ) 
entre  la  décharge  &  une  mort  ignommieufe. 

£7  .  £> 

3  On  ne  peut  exiger  une  conduite  con- 
féquente  que  de  la  part  d’une  perforine  dont 
l’efprit  eft  calme  &  radis  3  mais  non  pas  d’une 
femme  violemment  agitée  par  un  conflit  de 
pallions  &  de  terreur.  Une  femme  peut  avoir 
caché  fon  enfant  mort  fans  l’avoir  détruit. 
Une  conduite  déraisonnable  peut  alors  pa- 
roitre  très-naturelle  ,  l’Auteur  en  rapporte  des 
exemples. 

4°.  La  tête  ou  le  vifage  de  l’enfant  en¬ 
flée  ,  rouge  ou  noire  }  ne  font  pas  des  preu¬ 
ves  qu’il  ait  été  étranglé  3  ces  accidens  fe 
remarquent  à  des  enfans  pleins  de  vie ,  &  fe 
dillîpent  au  bout  de  quelques  jours. 

5°.  Dans  le  cas  d’une  naifïànce  cachée  „ 
la  preuve  que  l’enfant  a  refpiré ,  n’en  eft 
point  une  de  la  mort  violente  de  cet  enfant. 
Elle  eft  tout  au  plus  le  motif  d’un  foupçon., 

6Q.  Un  enfant  refaire  très  -  fouvent  du 

t 

moment  que  fa  bouche  par  oit ,  &  il  peut 
mourir  en  fuite  avant  que  ion  corps  (bit  forti , 
s’il  y  a  un  intervalle  confîdérable  entre  la 
fortie  de  la  tête  &  celle  du  corps. 
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7°.  Des  enfans  donc  la  naiffance  n’eft 
point  myftérieufe ,  meurent  malgré  tous  les 
fecours  après  avoir  refpjré  ;  pourquoi  ce  mal¬ 
heur  n’arriveroit-il  point  à  une  hile  qui  s’ac¬ 
couche  d’elle-même? 

8°.  D’autres  ont  befoin  pour  être  rappel¬ 
les  à  la  vie ,  qu’on  leur  foufBe  dans  les  pou¬ 
mons  ,  qu’on  les  réchauffe  par  des  friéiions  , 
par  les  alkalis ,  &c.  Une  fille  qui  s’accouhe 
feule  ,  eft-elle  homicide  pour  ne  pouvoir 
adminiftrer  ces  fecours  à  fon  enfant ,  ou 
pour  ignorer  qu’ils  lui  font  néceffaires  ? 

5?°.  Un  enfant  né  vivant  peut  périr  faute 
de  refpiration  ,  dans  les  linges,  dans  le  fang, 
peut-être  dans  les  matières  fécales  de  la  mere,. 
ou  fous  fes  cuifics ,  parce  qu’elle  fera  tom¬ 
bée  en  fyncope ,  &  qu’elle  aura  manqué  de 
fecours. 

Tout  fe  réduit  à  obferver  que  le  Juge 
doit  toujours  fuppofer  qu’une  femme  non 
mariée  &  enceinte  ,  tâche  de  cacher  fon  dés¬ 
honneur  ,  &  forme  le  meilleur  plan  qu’elle 
peut  imaginer  pour  fauver  fa  vie  &  celle  de 
fon  enfant ,  &  pour  cacher  en  même-rems 
fon  fecret  ;  que  dans  ce  cas  ,  fon  plan  peut 
avoir  été  renverfé  ,  parce  qu’au  moment  où 
elle  s'y  attendent  le  moins,  les  douleurs  lui 
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font  furvenues  ,  &  qu’elle  a  accouché  feule 
d’un  enfant  mort,  ou  s’il  étoit  vivant  en 
venant  au  monde,  qu’il  fera  mort  enfuite 
par  accident  ,  ou  par  l’omiifion  des  fecours 
dont  il  auroit  eu  befoin. 

Dans  un  pareil  cas ,  le  crime  efl  feulement 
d’avoir  été  enceinte ,  &  forcée  de  cacher  la 
groffeiTe  ,  par  un  principe  de  honte  ver- 
tueufe;  ce  que  la  Loi  n’entend  pas  punir  de 
mort. 

Les  Gens  de  l’Art  confultés  iorfqu’il  s’agit 
de  conftater  un  tel  délit ,  doivent  fe  com¬ 
porter  fuivant  ces  obfervations ,  pour  éclairer 
les  Juges. 

3  S. 

Suite  des  Recherches  fur  différens  -points  de 
Phyjioiogie  ,  de  Pathologie  &  de  Théra¬ 
peutique  ,  par  M.  Fabre,  Profefîeur- 
Royal  au  Collège  de  Chirurgie,  Chirur¬ 
gien  à  Paris. 

«  Dans  les  Ouvrages  qui  ont  précédé  celui- 
ci  ,  je  me  fuis  peu  écarté  des  bornes  que  Tubage 
a  alignés  à  la  Chirurgie  3  mais  éclairé  par 
l’exercice  de  cet  Art  ,  je  me  fuis  cru  en  état 
de  porter  mes  vues  fur  les  maladies  internes  p 
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pour  prouver  qu’elles  n’ont  un  rapport  bien 
évident  qu’avec  les  loix  de  l’irritabilité  ce. 
C’eft  ainfî  que  l’Auteur  après  avoir  réfuté  la 
fie  cl  e  méthodiaue  ,  les  Qualités  occultes  ,  l’Ar- 
chie  de  V anhelmont  ,  &t  le  fyftême  des  Me- 
chaniciens  3  élève  fur  les  ruines  de  ces  édifi¬ 
ces  ,  un  autel  à  une  nouvelle  idole.  L'auto* 
rite  au  célèbre  Baron  de  Haller ,  i’a  féduit  au 
point  qu’il  fait  dépendre  de  l’irritabilité  tout 
ce  qui  fie  paffe  dans  l’Economie  animale.,  fans 
en  excepter  l’aétion  du  Mcfmérifmc.  Telle 
ed  la  Pkjjîoiogze  de  M.  Fabre. 

=3  On  ne  trouve  la  différence  entre  les  ma¬ 


ladies  aigiies  &  les  maladies  chroniques,  que 
dans  les  divers  degrés  d’incompatibilité  entre 
les  dimulus  matériels,  &  les  parties  fenfibles 
&  irritables 

55  Nous  avons  reconnu  la  caufe  de  ces  ma¬ 
ladies  (  aigries  )  dans  des  émanations  morbi¬ 
fiques  qui  peuvent  parcourir  toutes  les  par¬ 
ties  ,  qui  déterminent  la  fièvre  ,  en  excitant 
extraordinairement  l’irritabilité  des  organes  de 
la  circulation  ,  &  qui  font  naître  en  même- 
tems  ,  fui  vaut  leurs  divers  caractères  ,  une 
infinité  de  phénomènes  qui  caracïérifent  les 
diverfes  efpèces  des  maladies  aigiies.  Mais 
tous  ces  mouveuKiis  extraordinaires  Sc  vio- 
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lens  ,  l’augmentation  de  la  chaleur  ,  effets 
néceffaires  de  l’irritabilité ,  tendent  à  modi¬ 
fier  avantageufement  le  délétère  ,  foit  en  dé- 
truifant  radicalement  fon  caractère  pernicieux  ,  , 
foit  en  l’enveloppant  feulement  d’une  fubfo 
tance  vifqueufe  ,  qui  lui  ôte  la  puilfance  de 
nuire.  Voilà  la  crife  que  la  nature  feule  opère  , 
&  qui  termine  la  maladie  «  &;  la  Pathologie. 
de  M.  Fabre. 

i  Jt 

Si  l’Auteur  traite  de  la  partie  curative  des 
maladies  internes  fuivant  fa  promeffe,  voici 
fes  préceptes  d 'Hygiène  .  53  Pourquoi  donc 
forcer  un  malade  de  boire  copieufement  fans 
foif,  de  ne  point  manger  quand  il  a  faim  * 
ou  de  ne  manger  que  des  chofes  qui  répu¬ 
gnent  à  fon  goût?  pourquoi  ne  pas  l’ aban¬ 
donner  à  lui-même  ?  n’a-t-il  pas  fes  fenfa- 
lions  &  fon  expérience  qui  lui  indiquent  fes 
véritables  befoins  ? 

La  Thérapeutique  de  M.  Fabre  n’eft  pas 
moins  lingulière  :  >3  Le  fyftême  des  mécani¬ 
ciens  fert  aujourd’hui  de  bafe  à  la  matière 
médicale  ;  c’eft  Boerhaave  qui  l’a  montée  fur 
ce  ton-la;  d’un  autre  côté,  les  Chymides 
ont  cru  (  fans  fondement  )  qu’on  ne  pouvoir 
bien  connaître  la  vertu  des  médiçamens , 
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qu’en  découvrant  par  l’analyfc  chymique  les 
principes  qui  les  compofent 

Il  conclue!  «  que  les  rapports  qu’on  fup- 
pofe  entre  répaifSÏÏement  des  fluides  &  l’ac¬ 
tion  des  remèdes  qu’on  nomme  apéritifs  , 
ilicififs  ,  fondans,  n’exiftent  point  «. 

Il  ne  conçoit  pas  «  comment  l’analyfe  des 
Eaux  minérales  peut  fervir  à  éclairer  un  Pra¬ 
ticien  fur  l’emploi  qu’on  en  doit  faire  «.  Ce 
qu’il  dit  des  purgatifs  &  des  cautères  ef ï  fort 
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Réflexions  fur  la  Chaleur  animale  3  pour  fervir 
de  Supplément  à  l’Ouvrage  précédent  , 
■par  le  meme. 

Nouvel  exemple  de  l’abus  du  raifonnement  ? 
ces  réflexions  tendent  à  établir  que  la  cha¬ 
leur  animale  vient  de  l’irritabilité.  Cette  pro¬ 
portion  eft  développée  par  diverfes  argumen¬ 
tations  très-claires  :  33  On  ne  connaît  point 
le  principe  de  cette  propriété  de  nos  folidess 
mais  on  conçoit  parfaitement  que  les  fibres 
fHmuîées  ou  irritées,,  doivent  exercer  entre 
elles  dans  leurs  contractions  répétées  des  col- 
liûons  bien  plus  intenfçs  que  ne  font  les  froc* 
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terriens  que  les  fluides  peuvent  exercer  contre 
les  parois  des  vaifleaux«.  =  Les  Praticiens  de 
l’art  de  guérir  ,  M.  Van  Swieten  ,  les  Natu¬ 
ralises,  MM.  de  Buffon  &c  Bonnet  3  desThéo-* 
riciens  de  la  Médecine  ,  MM.  Quefnay  &c 
Le  Clerc  ,  des  Chymiftes  ,  M.  Macquer ,  Pont 
mis  à  contribution  dans  des  chofes  qu’ils  ont 
écrites  fur  de  tout  autres  fujets ,  pour  étayer: 
cette  opinion  j  celui  qui  conclueroit  de  ce: 
que  M.  Fabre  les  cite,  qu’ils  Font  de  l'avis- 
de  M.  Fabre,  Fc  roi  t  dans  l’erreur:  le  premier,, 
fur  l’origine  de  la  chaleur  (  Corn.  fur  Boer-- 
hâve  ,  §.  100  .  Tom.  I.  pag.  119.)  eft  pré- 
cifément  du  fentiment  contraire  à  celui  de: 
l’auteur  des  réflexions  ;  il  penfe  ,  colliflons; 
intenfes  a  part,  que  la  chaleur  animale  pro-- 
cède  du  frottement  des  fluides  fur  les  folides; 
exclulivement.  Voici  fur  quel  fondement: 
principal  M.  Fabre  prétend  que  la  chaleur 
animale  vient  de  l’irritabilité  :  il  a  démontre 
dans  l’ouvrage  précédent  que  le  Magpétifme 
animal  11’agit  fur  l’économie  animale,  que 
par  le  moyen  de  l’ irritabilité  ;  or  depuis  ce 
temps-là,  M.  de  J...  a  prouvé  que  le  Ma- 
gnétifme  animal  étoit  la  chaleur  animale  ; 
donc  ,  félon  M.  Fabre  ,  la  chaleur  animale 
procède  de  l’irritabilité. 


/ 
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40. 

Manuel  pratique  de  V amputation  des  mem¬ 
bres  ,  traduit  de  l’Anglois  de  Edward 
Alanson,  Chirurgien  de  l’Hôpital  de 
Liverpool ,  par  M.  L  a  s  s  u  s ,  Profefleur- 
Royal  de  Chirurgie ,  Chirurgien  à  Pans. 

Cette  traduction  eft  auffi  précieufe  que 
l’ouvrage  Anglois  eft  intére(fant$  l’Auteur  a 
remarqué  que  les  Chirurgiens  confervoient 
trop  peu  da  peau  ,  qu’ils  coupoient  les  muf- 
clés  circulairement  6e  perpendiculairement , 
qu’ils  ne  cherchoient  point  à  réunir  la  playe 
par  les  moyens  les  plus  (impies,  qu’ils  avoient 
tort  de  panfer  cette  playe  avec  de  la  charpie 
brute ,  &  de  faire  en  même-tems  que  la 
ligature  de  l'artère  ,  celle  des  veines ,  des 
nerfs  &  des  parties  voilines. 

De  quarante- (ix  perfonnes  mutilées  fous  les 
yeux  de  M.  Alanfon ,  &  traitées  enfuite  fui  vaut 
la  méthode  qu’il  cenfure  ,  dix  font  morts,  l’un 
de  reflerrement  convuliif  aux  mâchoires  ,  deux 
d’hémorragie  de  toute  la  iurface  du  moi¬ 
gnon  ,  quatre  de  fièvre  heétique  &  de  fup- 
puration  abondante  ,  trois  de  la  gangrène  du 
moignon  3  dix-huit  ont  eu  des  hémorragies  j 
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Élans  îa  plupart  la  fièvre  fymptomatïque  a 
été  violente ,  les  fpafmes  fréquens  ,  la  fup* 
puration  abondante  ,  la  furface  de  la  playe 
large  j  les  panfemens  très-douloureux  5  l’os  de 
quelques-uns  s’efi:  exfolié  ,  la  playe  de  quel¬ 
ques  autres  a  été  incurable.. 

De  trente-fix  perfonnes  mutilées  par  M. 
Aîanfon  ,  conformément  à  fa  nouvelle  me** 
thode  ,  aucune  n’eft  morte  ;  aucun  accident 
grave  n’a  eu  lieu ,  aucune  hémorragie  :  l’os 
s’eft  exfolié  une  feule  fois. 

Les  leçons  fondées  fur  autant  de  titres  % 
font  rares  ,  &  nous  en  faifons  grand  cas  % 
aufli  bien  que  M.  Lalfus.  O11  trouvera  dans 
cet  ouvrage  tous  les  détails  convenables  aux 
matières  qui  y  font  traitées  ;  nous  croyons 
avec  l’Auteur  qu’il  eft  très-bon  de  le  recom-* 
mander  aux  Chirurgiens  de  la  Marine  &  à 
ceux  des  Armées. 

Voici  en  quoi  confifte  la  méthode  de  M* 
Alanion  :  l’incifion  circulaire  de  la  peau  étant 
faite  ,  il  fépare  le  tilfu  cellulaire  &  fes  atta¬ 
ches  dans  une  étendue  fufnfante  ;  mais  au 
lieu  d’appliquer  le  tranchant  du  couteau  près 
du  bord  des  tégumens  &  de  couper  les  mufi. 
clés  jufqu’à  l’os  j  par  une  incifion  circulaire 
&  perpendiculaire  *  voici  comment  il  procède  3  1 

S’il  J 
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S’il  s’agit  d’amputer  la  cuiffe  ,  &  que  l’opé¬ 
rateur  foit  placé  du  côté  externe  du  mem¬ 
bre,  il  doit  couper  tous  les  mufcles  obli¬ 
quement  jufqu’à  l’os  ,  en  commençant  par  le 
vafte  interne  ,  de  manière  que  le  tranchant 
du  couteau  foit  fous  les  tégumens.  Par  cette 
feclion  oblique  des  mufcles  ,  l’os  fera  décou¬ 
vert  de  la  largeur  de  trois  à  quatre  travers 
de  doigt  plus  haut  qu’il  ne  l’eft,  quand  on 
coupe  les  mufcles  circulai  rement  &  perpen¬ 
diculairement.  Il  doit  enfuite  tirer  vers  lui 
le  couteau ,  dont  la  pointe  alors  appuie  fur 
l’os  5  fuivre  le  bord  des  tégumens  dans  la 
meme  ligne  oblique  ,  déjà  tracée  par  la  pre¬ 
mière  inci{ion5  divifer  enfin  le  refte  des  muf¬ 
cles  en  faifant  tourner  autour  du  membre  le 
couteau  ,  avec  l’attention  que  fa  pointe  foit 
toujours  en  contaél  avec  l’os. 

Le  fuccès  de  cette  méthode  a  été  confirmé 
avec  de  légers  changemens ,  par  Robert  Mi- 
no r s  ,  Chirurgien,  Penfées  pratiques  fur 
V Amputation  en  Anglois. 
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Nouvelle  méthode  de  traiter  les  maladies  qui 
attaquent  i articulation  du  coude  &  du 
genou  3  traduite  de  l’Anglois  de  H.  PaPvX  , 
Chirurgien  à  Livcrpool. 

Cette  méthode  confîfte  dans  l’extirpation 
totale  de  la  jointure.  Elie  eft  propofée  d’a¬ 
près  un  fait  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’un 
feul  fait  puilfe  entraîner  les  dédiions -en  ma¬ 
tière  de  pareille  conféquence.  M.  Parck  a  ôté 
à  un  matelot  la  rotule  &  le  ligament  cap- 
fui  aire  $  il  lui  a  fcié  l’extrémité  cariée  du 
fémur ,  du  tibia  8c  du  péroné  ;  ces  os  fe  font 
confolidés  au  moyen  d’un  cal }  la  cure  a  été 
longue  Sc  difficile  ,  mais  le  malade  a  guéri 
8c  confervé  une  jambe  roide,  inflexible,  plus 
courte  que  l’autre  ,  &  dans  laquelle  l’articu¬ 
lation  du  genou  n’exifte  plus. 

Le  tradudeur  regarde  comme  une  relfource 
de  conferver  ainfi  les  membres  dans  les  cas 
où  ils  en  feraient  fufceptibles  ;  l’idée  de  l’Au^ 
teur  peut  donner  quelquefois  une  ouverture 
avantageufe. 

^4 
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Avis  très -important  aux  perfonnes  attaquées 
de.  Hernies  3  &c. ,  par  M.  Le  Rouge, 
Médecin  &  Chirurgien. 

Nous  aurions  compaié  cet  ouvrage  avec 
un  autre  de  M.  Balin  ,  qui  a  paru  en 
fur  le  même  fujet ,  h  i’un  ou  l’autre  eût  in¬ 
diqué  quelque  moyen  nouveau  &  efficace 
de  guérir  ces  maladies  ;  mais  il  n’effc  ques¬ 
tion  dans  l’un  8c  dans  l’autre  que  de  banda¬ 
ges  &  de  topiques ,  dont  nous  ne  garantir¬ 
ions  pas  T  efficacité. 

43* 

Traité  fur  les  ulcérés  des  jambes  3  traduit  de 
l’Angîois  de  M.  Underwood,  Chirurgien 
de  l’Hôpital  des  femmes  en  couche  à  Lon¬ 
dres  j  avec  la  Méthode  de  M.  El  se. 

m  Cette  maladie  eft  plutôt  Suivie  de  peine 
&  de  gêne  que  d’aucun  effet  funefte  ;  =»  il 
y  a  toujours  plus  d’inconvéniens  &  de  diffi¬ 
cultés  à  guérir  les  ulcères  des  parties  infé¬ 
rieures  ,  &  à  garantir  la  partie  guérie  de 
toute  récidive.  Un  régime  Sévère  &  trop 

ï  a. 
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îongtems  continué ,  loin  cTétre  néccffaire  , 
devient  préjudiciable  ,  &  ces  ulcères  guéri iTent 
suffi  fouvent ,  avec  le  même  tems ,  la  même 
certitude  &  fans  danger  de  récidive  par  un 
traitement  différent.  =  La  difficulté  de  gué¬ 
rir  les  plaies  &c  les  ulcères  des  extrémités 
inférieures  &  au-deffous  du  genou  ,  ne  vient 
point  de  la  circulation  lente  des  fluides  ,  ni 
de  la  defeente  des  humeurs  viciées  ce.  Hy- 
pothèfes,  félon  l'auteur,  &  nous  fommes 
de  fon  avis  5  mais  la  caufe  qu’il  allègue  de 
cette  difficulté  ,  n'eft  autre  chofe  qu’une  nou¬ 
velle  hypothèfe  :  le  défaut  d’énergie  vitale. 

Faut-il  laiffer  dans  le  repos  une  jambe  atta¬ 
quée  d’ulcère  ou  lui  donner  de  l’exercice  ? 
eft  une  queftion  que  peu  de  Chirurgiens  fe 
font  faite ,  parce  que  l’habitude  en  a  em¬ 
pêché  la  plupart  de  regarder  la  chofe  comme 
problématique.  C’eff  toujours  du  repos  qu’ils 
attendent  le  fuccès  de  leurs  topiques  ;  l’exer¬ 
cice  eft  l’ennemi  qui  détruit  leurs  bons  offi¬ 
ces  ;  mais  foit  que  les  ulcères  aient  été  dif- 
férens  ,  ou  que  les  topiques  aient  eu  plus 
de  vertu  ,  M.  Underwood  prétend  l’exercice 
favorable  à  la  guérifon  de  cette  maladie. 

33  La  ciguë  intérieurement  n’a  pas  réuffi  , 
s=  le  folanum  eff  dangereux  5  *=  on  ne  doit 
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pas  plus  de  confiance  au  mitre  A  ces  trois 
remèdes  préconifés  féparément  pour  la  gué- 
rifon  des  ulcères ,  l’Auteur  ne  préfère  ni  le 
mercure,  ni  le  quinquina,,  ni  les  purgatifs; 
il  admet  chacun  de  ces  remèdes  dans  des  cas 
particuliers  ;  mais  il  avertit  fort-à-propos  , 
après  Camper  ,  «  de  fe  défier  des  purgatifs  qui 
n’évacuent  en  effet  pas  feulement  les  hu¬ 
meurs  nuifibles ,  mais  encore  celles  qui  font 
de  la  meilleure  qualité  ,  &  de  la  plus  grande 
utilité.  ==  On  peut  accorder  en  général  au¬ 
tant  d’alimens  que  dans  l’état  de  bonne 
fanté  et. 

D’entre  les  topiques,  M.  Underwood  n’ap¬ 
prouve  ni  le  précipité ,  ni  les  fridions  „  qui 
font  trop  douîoureufes  ,  ni  le  bain  dans  les 
liqueurs  aftringentes ,  ni  les  fomentations  5c 
catapîafmes  ;  il  obferve  avec  raifon  que  ces 
derniers  en  fe  réfroidiflant ,  font  plus  de  mal 
que  de  bien  ;  mais  il  ne  rejette  abfolument 
aucun  de  ce  s  fecours. 

Sa  méthode  confite  dans  l’ufage  des  di- 
geftifs ,  des  déterfifs ,  des  efearotiques  >  de 
quelques  altringens  ,  de  Ütimulans ,  du  ban¬ 
dage  ,  de  l’exercice  ,  des  alimens  à-peu-près 
comme  en  fanté,  fans,  pour  aima  dire,  de 
remèdes  internes.  ==;  Le  bandage  elt  une  in- 

*3 
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Vention  empirique  que  Tes  fuccès  ont  accré¬ 
ditée.  =  C’eft  une  bande  de  flanelle  appliquée 
fur  1a.  jambe  malade  ,  qui  prelle  également 
par-tout  en  allant  circuiairement  de  bas  en 
haut ,  &  qui  en  comprimant  l’ulcère ,  échauffe  , 
foutient,  fortifie,  repouife  les  matières,  em¬ 
pêche  les  chairs  de  s’élever ,  de  produire  des 
fungus  ,  les  bords  de  devenir  calleux  ,  & 
procure  la  cicatrice.  Nous  avons  une  fub- 
îtance  propre  à  favorifer  ces  vues  de  l’Au¬ 
teur  qu’il  ne  connoifloit  point,  c’eft  le  papier 
de  batteur  d’or  que  quelques  Chirurgiens  pla¬ 
cent  avec  fuccès  entre  l’ulcère  &  la  bande, 
dont  la  furface  lilfe  &  compaéle  accélère 
la  guérifon.  Une  lame  de  plomb  ,  d’or  ou 
d’ivoire  très-mince  remplit  le  même  objet. 
L’Auteur  ajoute  à  ces  préceptes ,  qu’il  faut 
dans  des  circonftanccs  ^  confulter  un  Médo 
«  cin.  Il  fcroit  à  fouhaiter  que  les  Chirur- 
^  giens  y  eulfent  plus  fouvent  recours.  Les 
avis  réunis  mettroient  le  malade  dans  le 
3^  cas  de  ne  pas  fe  repentir  de  la  conduite 
as  d’un  Chirurgien  qui  fe  fie  trop  à  fes  lu* 
mières  ce. 


Ouvrages  antérieurs „ 

Nous  aurions  eu  plufieurs  autres  ouvra¬ 
ges  a  rapporter  ,  fi  nous  avions  cru  aux  da¬ 
tes  que  les  Libraires  font  convenus  de  mettre 
a  ceux  qui  paflent  du  fend  de  Lun  dans  celui 
de  l’ autre  ;  mais  nous  avons  reconnu  ces 
productions  à  leurs  titres  3  perfonne  n’a  pu 
ferieufement  juger  par  un  autre  moyen  de 
leur  ancienneté  :  même  intitulé  ,  même  ou¬ 
vrage  ,  fans  doute  ;  à  moins  qu’il  n’y  ait  nou¬ 
velle  édition .  Nous  n’exceptons  pas  de  cette 
règle  Suite  des  Recherches  3  &c.  N°.  3  8  , 
p.  90,  Ouvrage  publié  en  1784  ,  &  qui  au- 
roit ,  en  ne  confultant  que  la  date ,  dix 
années  à  courir  fans  celfer  de  paroître  neuf, 
au  moyen  de  1794  imprimé  en  chiffre  romain 
au  bas  du  frontifpice. 

Lorfqu’il  s’eft  trouvé  dans  les  productions 
antérieures  à  l’année  1784  ,  quelque  chofe 
digne  d’être  confervé  &  rappelle,  nous  l’avons 
extrait  &  configné  à  l’article  des  découvertes. 
Les  Ouvrages  qui  ne  nous  auront  pas  été 
communiqués  à  temps ,  feront  employés  ail¬ 
leurs  ,  û  .  .  * . 
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NOUVELLES  DE  MÉDECINE.  1 78;. 

Article  IV. 

Extraits  des  Ouvrages  des  Médecins  morts 

en  1784. 

JL  e  s  bornes  que  nous  avons  prefcrites  à 
cet  Ouvrage ,  ne  nous  permettent  de  parler 
des  Médecins  que  relativement  à  leurs  écrits. 
MM.  Raulin  &d’ANTic  fefontdiftingués  par 
des  traits  d'humanité ,  de  bienfaifance ,  de  dé- 
iintéreffement ,  dignes  d’éloges  ;  mais  tous  les 
Médecins  n'auroient-ils  pas  montré  les  mêmes 
vertus  dans  les  mêmes  circonftances  }  nous  ai¬ 
mons  à  le  croire  j  &  comme  nous  nous  refit- 
ferions  à  blâmer  celui  qui  n’auroit  pas  fait  tout 
ce  qu’il  auroit  pu  ,  nous  ne  louerons  per- 
Tonne  de  n’avoir  fait  que  ce  qu’il  devoit. 

Nous  laiderons  parler  les  productions  de 
l’efprit  ;  on  11e  trouvera  nulle  part  ailleurs  des 
motifs  audi  sûrs  de  juger  les  caractères  s  le 
génie ,  les  talens  3  le  prix  des  lumières. 
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N°.  i. 


Ouvrages  de  M.  R  au  lin  ,  Conseiller,  Mé¬ 
decin  ordinaire  Penfionnaire  du  Roi  ,  Ag- 

frégé  honoraire  au  Collège  Royal  des  Mé- 
ecins  de  Nancy  ,  Cenfeur-Royal ,  Infpec- 
teur-Général  des  Eaux  Minérales  du  Royau¬ 
me  Sc  des  Maifons  de  Santé  de  Paris  ,  de 
ia  Société  Royale  de  Londres  ,  des  Aca¬ 
demies  Royales  des  Belles-Lettres ,  Sciences 
&  Arts  de  Prufle ,  de  Bordeaux ,  Rouen  , 
Chalons-fur-Marne,  Rome,  né  à  Aiguc- 
tmte  en  Gafcoo-ne  ,  mort  à  Paris  ,  le  n 
Avril  1784,  âgé  de  75  ans. 

I  Des  maladies  occajionnées  -par  les  promptes 

&  fréquentes  variations  de  V air >  1751  , 
in-  8 . 

M.  Raulin  a  été  un  des  premiers  qui  ait 
réveillé  dans  le  milieu  de  ce  fîècle ,  l’atten¬ 
tion  des  Médecins  François  fur  l’influence  des 
variations  de  Pair  dans  les  maladies  qu ’Hyp- 
pocrate  avoir  connue,  &  qui  avoit  été  depuis 
tout  à-fait  négligée,  ou  du  moins  très-peu 
obfervée.  Cet  ouvrage  lit  fenfation ,  &  les 
observations  eommencèrent  à  fe  multiplier. 
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Ce  fuccès  décida  l’Auteur  à  traiter  le  même 
fujet  d’une  manière  plus  détaillée  dans  l’ou¬ 
vrage  fuivant. 

1°.  Traité  des  maladies  occasionnées  -par  les 
excès  de  chaleur  ,  de  froid ,  d'humidité  s 
&  autres  intempéries  de  V  air  ,  avec  les 
moyens  de  les  guérir ,  fondés  fur  V expé¬ 
rience  &  fur  des  obfervations  comparées  , 
1756,  feul  volume  in- n.  quoicqu'ii  y  ait 
tome  /. 

Rien  ne  donne  une  idée  plus  jufëe  des  ta¬ 
ie  ns  d’un  Praticien  que  ces  fortes  d’ouvrages. 
L’Auteur  prend  fes  principes  dans  Hyppo- 
crate  qui  a  décrit  les  conftimdons  annuelles 
de  chaque  faifon,  II  indique  les  différences 
c!e  ces  obfervations  relatives  au  climat  de  la 
France  ;  il  excite  l’attention  des  Médecins  fur 
les  diverfes  influences  de  ces  conftitutions. 
Il  compare  fes  obfervations  à  celles  du  pere 
de  la  Médecine  \  il  recommande  de  s’atta¬ 
cher  fur  -  tout  à  féconder  la  nature,  &  de 
compter  beaucoup  fur  fes  reffourcesl  grande 
vérité  3  fruit  d’une  excellente  judiciaire  !  il 
obferve  foigneufement  la  qualité  du  fang  tiré 
de  la  veine  dans  les  épidémies ,  obfervation 
peut-être  autrefois  mal  faite  s  mais  aujour- 
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d’hui  trop  négligée  ;  de  les  remarques  jail¬ 
li  fient  cent  traits  de  lumière.  «  Que  dans  les 
maladies  du  printems ,  il  y  a  généralement 
une  furabondance  de  matières  étrangères  =* 
que  dans  les  maladies  graves  occafionnés  par 
l’excès  de  chaleur ,  une  bile  dépravée  en  ell 
in  réparable ,  &  augmente  le  danger. —Que 
dans  les  fièvres  d’automne  ,  les  humeurs  ter- 
dent  toujours  à  la  putridité.  Que  la  fièvre 
putride  eit  prefque  toujours  l’ effet  de  quel¬ 
que  vice  de  l’atmofphère.  —  Que  les  mala¬ 
dies  d’une  lai  Ton  font  prefque  toujours  les 
mêmes  —  qu’il  n’y  a  guères  de  maladies 
aigiies  qui  ne  fe  termine  par  quelqu’évacua- 
tions«,  &  beaucoup  d" autres  propofitions  pré- 
ciettfes  dont  on  ne  peut  manquer  de  fentir  la 
juftefle ,  a  moins  d’être  peu  exercé  dans  la 
pratique. 

3  o.  Qbferv ations  de  Médecine  ou  Von  trouve 
des  remarques  qui  tendent  a  détruire  le 
préjugé  ou  Von  efl  fur  Vufage  du  tait  dans 
La  pulmonie  ,  1754  ,  in- 11 . 

Hyppocrate  a  recommandé  l’ufage  du  lait 
dans  le  marafme,  lorfque  la  fièvre  n’cft  pas 
très-grande  ;  Trallien  avance  qu’il  n’y  a  point 
de  remède,  ni  d’aliment  plus  avantageux  dans 
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tous  les  cas  ;  il  rapporte  une  guérifon  rare 
opérée  par  le  régime  laiteux ,  continué  pen¬ 
dant  un  an.  Sauvages  confeiiie  le  lait  aux 
phtifiques  ,  s'ils  peuvent  le  fùpporter ,  &  re¬ 
garde  le  cas  contraire  comme  un  mauvais 
préfage  ;  Boerhave  prefcrit  le  même  remède 
dans  Tes  Aphorifmes  inimitables  j  Vanfwieten 
confirme  ce  précepte  par  un  favant  Commen¬ 
taire  ;  Sydenham  qui  mourut  tandis  qu’il  écri- 
'voit  fur  la  Phtifie  n’a  point  parlé  du  lait  ; 
il  a  toute  fa  confiance  pour  la  guérifon  de 
cette  maladie  dans  l’équitation  5  mais  il  admet 
ailleurs  le  régime  laiteux  dans  les  afFeélions 
iryftériques  qui  accompagnent  fouvent  les 
phtifies  commençantes  des  femmes. 

La  pratique  de  M.  Paulin.  lui  a  fourni 
l’occafion  de  faire  divcrfes  objections  inté- 
reffantes  à  la  méthode  généralement  adoptée , 
fur  la  foi  des  Médecins  les  plus  distingués , 
d’employer  le  lait  dans  la  phtifie  ou  pulmo- 
nic.  Il  le  regarde  a>  comme  une  fubftance 
propre  à  augmenter  un  épaifiifiement  s  d’où 
procède  la  maladie  ?  =  à  former  des  o  bit  rue¬ 
rions  laiteufes,  ■=  à  durcir  les  tubercules  for¬ 
més  ,  à  hâter  leur  fuppuration  =  à  porter 
dans  le  lang  des  principes  facilement  cor¬ 
ruptibles  ,  acides ,  alkalins  &  par  conféqnent 

irritâns. 
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xrritans.  —  Enfin  à  fournir  au  (an g  dépravé 
une  nourriture  qui  prend  plus  facilement  que 
toute  autre  la  même  dépravation ,  &  qui  en 
augmente  la  corruption.  Nous  avons  été  frap¬ 
pés  de  la  folidité  des  raifonnemens  de  l’Au¬ 
teur  ,  &  fur-tout  du  poids  de  fes  observa¬ 
tions.  Nous  regardons  comme  une  queftion 
digne  d’occuper  avec  fruit  les  fociétés  favan- 
tes  ,  celle  dont  la  réponfe  détermineroit  quels 
font ,  dans  la  phtifie ,  les  cas  où  le  régime 
laiteux  doit  être  employé  ou  profcrit  ?  nous 
formons  des  vœux  pour  que  l’expérience  feula 
prélide  à  la  folution. 

4°.  Traité  des  F  leurs -b  tanche  s  ,  avec  la  mé¬ 
thode  de  les  guérir 3  1764  ,  in-n.  2  vol» 

Le  choix  de  ce  fujet  caraéférife  le  même 
génie  observateur  qui  a  produit  les  ouvrages 
précédens.  Les  fleurs  blanches  font  deve¬ 
nues,  pour  ainfi  dire,  endémiques  dans  la 
plupart  des  grandes  Villes ,  &  principalement 
à  Paris ,  —  cette  maladie  vient  du  défaut  du 
grand  air,  de  travail,  d’ali  mens  faims  ,  = 
de  la  vie  fédentaire,  de  l’abus  des  mets  échauf- 
fans ,  des  liqueurs ,  des  boillons  chaudes  = 
des  dérangemens  des  règles,  — des  veilles, 
des  e-xcès  ,  des  pallions  ,  principalement 
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des  chagrins ,  —  de  divers  accidens  relatifs 
aux  évacuations ,  des  fuites  des  maladies  =» 
des  fuites  de  couche ,  de  faufle  couche ,  ~ 
de  ne  pas  allaiter ,  =  des  affedions  nerveu- 
fes ,  des  affedions  particulières  de  la  ma¬ 
trice. 

On  prévient  les  fleurs  blanches  par  la  ma¬ 
nière  de  vivre  qui  fe  rapproche  le  plus  de 
la  nature  ou  de  celle  des  femmes  de  la  cam¬ 
pagne  5  mais  les  femmes  les  plus  maltraitées 
par  les  fleurs  blanches ,  font  û  éloignées  de 
cette  manière  de  vivre  ,  elles  trouveraient  û 
difficile  de  l’obferver,  qu’un  grand  nombre 
d’entr’eiles  parodient  dévouées  à  ce  fléau  de 
la  fanté  &  de  la  beauté.  Les  remèdes  propo- 
fés  par  M.  Raulin  pour  guérir  cette  maladie , 
queîqu’ efficaces  qu’ils  foient ,  feront  toujours 
infructueux  ,  lorfqu’en  adminiftrant  les  uns 
on  îaiffiera  fubljfter  les  caufes  qui  auront  pro¬ 
duit  l’autre.  , 

De  la  conservation  des  Enfans  ,  ou  les 
moyens  de  les  fortifier de  les  prêferver  » 
&  guérir  des  maladies  3  depuis  Vinftant  de 
leur  exifience  jufquà  V âge  de  puberté  3  27  6 
2  vol.  gr .  in-  8. 

Un  nouveau  fervice  à  rendre  à  l’humanité 
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excita  M.  Raulin  à  des  recherches  fur  les 
maladies  des  Enfans ,  &  far  les  moyens  de 
les  conferver.  Un  ra ùjt  fin  ,  une  bonne  judi¬ 
ciaire,  &  beaucoup  de  zèle,  lui  avoient  fait 
faifir  mille  circonlfances  dans  lefquelles  on 
peur  être  utile  à  ces  êtres  délicats  ,  expofé# 
à  mille  dangers  faute  d’attention  de  la  part 
des  meres ,  des  nourrices ,  des  inffituteurs. 

»  On  ne  peut  pas  attribuer  à  la  nature  tous 
ces  défordres  <*.  =  L’Auteur  enaccufeles  ob- 
^ifacles  qu’elle  trouve  à  l’ordre  de  fes  deifeins. 
Il  remarque  dans  le  déforare  qui  en  réfuîte 
la  caufe  de  l’afFoiblifiement  de  i’efpèce  hu¬ 
maine  &  la  dépopulation,  =3 30  quels  inconvé- 
niens  ne  doit-on  pas  attendre  de  ces  mariages 
prématurés,  ou  l’on  force  ,  pour  ainfi  dire, 
la  nature  à  produire  des  fruits  précoces ,  3c 
de  ceux  011  l’on  ne  porte  que  de  triftes  reftes 
d’un  tempérament  énervé  par  des  abus  ,  Sc 
peut-être  épuifé  par  la  difiolution cc?  l’Auteur 
juffifie  ainfi  la  nature  de  ce  qu’on  lui  attri¬ 
bue  mal-à-propos  la  dégénération  de  l’efi- 
pèce, 

33  C’eft  principalement  des  conceptions  foi- 
bles  ou  viciées  ,  du  peu  de  ménagement 
obfervé  dans  la  grolfefie  ,  de  la  nourriture 
des  enfans  lorfqu’ell.e  eft  mal  entendue,  des 
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négligences  Se  des  abus  que  l’on  commet 
dans  leur  éducation ,  que  proviennent  ces 
maladies  des  enfans  qui  les  mutilent ,  les 
Tendent  foibîes  &  débiles  ,  les  plongent  dans 
la  langueur ,  ou  les  font  périr  avant  l’âge 
de  puberté 

M.  Raulin  avoir  entrepris  d’éclairer  de  les 
confeils,  fur  tous  ces  fujers ,  dignes  à  tous 
égards  de  fes  recherches  &  de  la  confiance 
publique  ;  il  avoir  divifé  fon  ouvrage  en 
quatre  époques  à  chacune  defquelîes  il  def- 
tinoit  deux  volumes  ;  mais  il  a  été  malheu- 
reufement  arrêté  dans  cette  carrière ,  après 
la  première  époque  qui  commence  à  la  con¬ 
ception  ,  &  finit  après  l’accouchement. 

Lettre  contenant  des  obferv  citions  far  h 
Tœnia  3  autrement  ver  plat.  A  la  fuite  de 
l’Ouvrage  iv. 

c7 

7°.  Dijfertation  fur  les  ingrédiens  de  V air . 
A  la  fuite  de  l’Ouvrap-e  i°. 

O 

8°.  Traité  des  Eaux  minérales  3  fait  par  ordre 
.  du  Miniflére  3  in- i  z.  z  vol .  f égarés. 
p'Q-  Traité  analytique  des  Eaux  minérales  > 
in-  iz. 

£0°.  Parallèle  des  Eaux  minérales  de  France 
&  a  Allemagne  3  in~n% 


(  1*3  ) 

rl°.  Analyfe  des  Eaux  de  Kerdufan  ne  Gaf 
cogne. 

1 1 Q.  Analyfe  des  Eaux  de  Pougues . 

1 5 9.  Infractions  fuccincïes  fur  les  Accouche - 
tf2C/z.r  j  faites  par  ordre  du  Minifere  3  1770, 
in  -  U. 

140.  Traité  des  Maladies  des  femmes  en  cou¬ 
che  3  avec  la  méthode  de  les  guérir  3  fait 
par  ordre  du  Minifere  3  1771,  in- 12. 

33  Les  longues  incommodités  de  la  grof- 
fefîe  ,  un  fan  g  altère  par  des  abus ,  animé 
par  des  pallions,  irrité  par  des'  excès,  con- 
fervent  dans  des  entrailles  fécondes  un  prin¬ 
cipe  deftruéteur.  Des  organes  fenfibles  &  dé¬ 
licats  ,  fatigués  ou  meurtris  par  des  accou- 
chemens  laborieux  ou  contre-nature  ,  mu¬ 
tilés  par  des  mains  téméraires  ,  conduites  par. 
l’ignorance ,  s’enflamment  &  s’ anéanti  lient  ; 
des  évacuations  nécelfaires  dérangées  ou  fup- 
primées  pendant  la  couche  ,  portent  dans  le 
fan  g  un  principe  de  corruption  ,  ce  fuc  ali¬ 
mentaire  3  chef-d’œuvre  de  la  nature  ,  le  lait 
mai  diftribué  ,  cruellement  refit fé  ,  challé  de 
fes  routes  ,  ou  répercuté ,  pervertit  la  malle 
des  liquides ,  enflamme  les  folides  ,  les  cor¬ 
rompt ,  les  détruit  «.  Tel  eft  le  tableau  que 

G  3 
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M.  Rauîin  Te  propofe  d’examiner.  Nous  ne 
pouvons  le  füivre  dans  tous  les  détails  que 
ce  tableau  embrafie  ;  on  y  trouve  les  con- 
noiflances  antérieures  appréciées ,  les  cas  mar¬ 
qués  avec  précifion ,  les  explications  énon¬ 
cées  avec  clarté  ,  les  nouvelles  lumières  ap¬ 
pliquées  avec  juftelfe  ,  &  plufieurs  vues  nou¬ 
velles  de  l'Auteur ,  que  nous  aurions  indi¬ 
quées  ,  li  elles  n’euflent  pas  du  occuper  ici 
une  place  trop  conlîdérable. 

Traité  de  la  Vhtifie  pulmonaire  3  avec 
la  méthode  préfervative  &  curative  de  cette 
maladie  >  fondée  fur  des  obfervations  y 

1781  * 

Cet  ouvrage  mérite  une  attention  particu’ 
îière  dont  nous  Tommes  furpris  d’être  les  pre¬ 
miers  dans  la  Capitale  à  nous  appercevoir. 
Aucun  écrit  périodique  n’en  a  fait  la  men¬ 
tion  qu’il  exigeoit*  II  a  pour  objet  une  ma¬ 
ladie  à  la  vérité  fouvent  incurable ,  mais 
Quelquefois  au  moins  fufceptible  de  guéri- 
fou;  &  les  recherches  de  l’Auteur  connu  par 
Ton  exaéHtude  ,  Ton  application  &  Ton  amour 
de  l’humanité  doivent  infpirer  la  plus  grande 
confiance  ;  nous  croyons  de  plus  que  s’il  y 
t  quelque  face  favorable  fous  laquelle  ou 


(  lis  ) 

puifle  envifager  la  pulmonie ,  quelques  côtés 
faibles  par  leiquels  cette  cruelle  maladie  foit 
fufeep  cible  d’être  combattue  avec  avantage , 
ils  ont  été  découverts  par  M.  Raulin  5  nous 
fommes  perfuadés  qu’il  a  fuivi  la  feule  route 
qui  conduife  d’abord  à  des  fuccès  &  enfuite 
à  des  préceptes,  celle  de  l’obfervation.  Enfin 
nous  y  avons  remarqué  avec  les  favans  étran¬ 
gers  ,  des  développemens  précieux  ,  des  véri¬ 
tés  nouvelles  3  8c  des  vues  heureufes  qui  dif- 
tinguent  cette  production  &  ajoutent  à  la 
réputation  de  l’Auteur. 

«  La  pulmonie  s’établit  principalement  8c 
Tait  des  ravages  dans  les  grandes  Villes  ,  au 
centre  du  luxe  8c  de  l’intempérance.  =  L’u- 
fage  des  aromates  répandu  depuis  la  décou¬ 
verte  des  grandes  Indes  y  a  contribué.  = 
Ils  font  d’autant  plus  dangereux ,  qu’ils  flat¬ 
tent  le  goût  8c  couvrent  la  rai  Ton  d’un  voile 
qui  l’éclipfe.  —  On  les  avoir  dabord  adop¬ 
tés  comme  des  remèdes  utiles  on  en  a  fait 
des  alimens  infidiçux  —  par  leur  moyen  la 
digeftion  efi:  précipitée ,  le  chyle  mauvais  , 
les,  fécrétions  imparfaites ,  les  excrétions  irré¬ 
gulières  ,  les  pallions  excitées.  =  L’afpeét  des 
richefles  &  du  luxe  ,  Cources  de  triftdfe  8c 
d'envie  pour  les  perfonnes  privées  de  ces 
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avantages  =  les  mœurs  impures  des  peres  8c 
meres  la  contagion,  &c.  dépravent  les 
fondions  &  jettent  dans  la  phtifie 

33  Elle  n’ épargne  ni  les  enfans ,  ni  les  vieil¬ 
lards  5  ceux-ci  en  reviennent  rarement,  mais 
fou  vent  les  autres  en  guérilTent.  —  Le  degré 
d’efpérance  répond  au  degré  d’affedion  des 
poumons  tc.  ~~  c’efl  précifément  là  le  point 
de  la  difficulté.  Nous  aurions  dédié  que  l’Au¬ 
teur  fe  fût  appliqué  plus  particulièrement  à 
fixer  les  idées  fur  la  gravité  des  affedions  de 
cet  organe  par  les  fymptômes  des  pulmo- 
nies  ,  comme  il  en  a  recueilli  avec  fagacité 
&  démontré  toutes  les  caufes. 

Il  paroit  dans  la  plupart  de  fes  obferva- 
tions  fe  décider  d’après  des  données  ,  parqe 
qu’il  a  omis  d’expliquer  les  motifs  de  fa  dé-* 
cîfion  qu’il  fentoit  ,  &c  qu’à  l’exemple  des 
grands  Maîtres ,  il  les  a  cru  auffii  fendbles- 
pour  tout  autre.  Par  exemple  ,  dans  l’obfer- 
vation  première ,  pag.  2.4  ,  M.  Raulin  a  très- 
lieureufement  regardé  l’état  du  malade  s 
comme  l’effet  d’engorgemens  puruîens  de 
difFérens  fînus  de  la  têteSe  des  glandes,  prin¬ 
cipalement  de  celles  de  la  gorge  ;  mais  on 
me  peut  s’empêcher  de  délirer  en  lifant  ce 
Rirait ,  de  favoir  à  quoi  l’on  peut  reconnolu^ 
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les  engorgemens  purulens  clés  ffiius  de  îa  tête 
&  des  glandes  de  la  gorge ,  afin  de  diftin- 
guer  cette  affedion  des  'véritables  phtifies,  & 
de  fe  comporter  dans  les  mêmes  cas  d’une 
manière  auffi  efficace. 

Cette  remarque  ne  porte  que  fur  les  oh- 
fervations  particulières  j  car  dans  les  obfer- 
vations  générales  fur  les  différentes  phtifies, 
l’Auteur  a  beaucoup  ajouté  à  ce  que  nous 
connoiffions  des  fymptômes  de  cette  maladie. 
Il  reconnoît  vingt  -  cinq  ou  trente  caufès 
principales  de  pulmonie,  &  l’on  peut  dire 
qu’il  a  porté  la  connoiffiance  des  fymptômes 
qui  distinguent  les  pulmonies  les  unes  des 
autres,  jufqu’oti  elle  pouvoir  aller,  par  le 
travail  d’un  feui  homme. 

Les  recherches  fur  le  traitement  ne  font 
pas  moins  précieufes  ,  fi  l’on  eft  fondé-  à  en 
croire  un  homme  qui  rapporte  partout  l’exem¬ 
ple  à  côté  du  précepte.  Après  les  notions 
générales  fur  l’air  &  les  aîimens ,  l’Auteur 
-éclaircit  tous  les  cas  où  tels  fecours  de  l’art 
conviennent  de  préférence  à  tels  autres.  Il 
ne  fait  point  mention  de  l’air  fixe  qui  a  été 
propofé  pour  îa  guérifon  de  cette  maladie. 
Ce  filence  peint  la  défiance  d’un  fage  qui 
veut  que  tous  fes  préceptes  foient  diètes  par 
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î expérience.  Il  profcrit  (  peut-être  un  peu 
trop  généralement  )  le  lait  &  les  bouillons 
de  limaçons  que  l’ufage  avoit  pour  ainfi  dire 
rendus  recommandables.  Voye £  la  fuite  de 
cet  ouvrage  qui  eft  le  feizième  &  le  dernier 
de  l’Auteur.  Article  III,  nQ.  16. 

il. 

(B uvres  de  M.  B  ose  d’Antic ,  Docleur 
en  Médecine  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
ancien  Correfpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Membre  de  l’Académie  de 
Dijon  ,  de  la  Société  Littéraire  de  Cler¬ 
mont-Ferrand  ,  &  de  la  Société  des  Arts 
de  Londres.  A  Paris,  1780  ,  Rue  &  Hôtel 
Serpente,  z  vol.  in-iz. 

M.  Bofc  d’Antic ,  étoit  né  à  Pegro-Ségado  , 
dans  le  Haut-Languedoc  ,  en  172.6  1  il  e(i 
mort  à  Paris  en  Avril  1784,  à  58  ans. 
Ses  Ouvrages  qui  concernent  la  Médecine 
font  les  fui  vans  : 

l°.  Examen  des  Eaux  thermales  de  Chaudes - 
aigues. 

3b?.  Lettre  -fur  la  caufe  de  V Afphyxie. 

L’Auteur  attribue  cet  accident  à  la  déten¬ 
tion  du  poumon  occaiionnée  par  l’air  fixe 
ftagnant  5  félon  lui ,  l’état  des  noyés  &  celui 


(  U9  ) 

des  perfonnes  fuffcquées  par  la  vapeur  du 
charbon  ,  vient  de  la  même  caufe  ;  il  pro- 
pofe  5  outre  les  moyens  connus  de  fecourir 
les  afphyxiques  ,  d’introduire  la  vapeur  de 
l’eau  par  intervalles  dans  la  trachée-artère  3 
fuit  au  moyen  d’un  foufflet,  foit  par  la  bron¬ 
chotomie  fi  le  cas  eft  urgent. 

5e.  Mémoire  fur  la  caufe  matérielle  de  la 
Pefie  &  des  Epizooties, 

C’eft ,  félon  l’Auteur,  l’alkalefcence  des 
lues  digeftifs.  Il  établit  en  fuite  que  les  éma¬ 
nations  putrides  ont  néceflairement  plus  de 
tendance  à  fe  mêler  avec  l’atmofphère  ,  qu’à 
entrer  dans  les  vailfeaux  inhalans  de  l’habi¬ 
tude  du  corps  ,  &  il  en  conclud  que  l'at- 
mofphère  n’eft  pas  le  moyen  de  contagion 
de  ces  maladies,  mais  qu’elles  font  en  gé¬ 
néral  fpontanêes  dans  chaque  fujet ,  &  pro¬ 
duites  par  la  même  caufe  en  même-tems. 

• 

4*,  L'Art  de  guérir  radicalement }  &  fans 
le  fecours  d'aucun  bandage  3  les  Hernies* 

M.  Bofc  d’Antic  n’eft  pour  rien  dans  cette 
découverte  ,  il  rapporte  l’invention  ,  la  mé¬ 
thode  8C  les  fuccès  de  M.  Maget ,  Chirur¬ 
gien  ,  dans  une  opération  qui  tend  à  refler* 
/  G  6 
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ttï  autant  qu’il  eft  poiïiblej’ anneau  des  muf- 
cles  ,  dont  la  dilatation  permet  l’échappement 
des  vifcères. 

5P.  Mémoire  far  les  différens  états  de  V acide 
dans  l économie  animale. 

f 

On  voit  ici  confite! éré  fous  différens  points 
de  vue  neufs  &  intéreflâns  pour  les  Phyfi- 
ciens  &  les  Chymiifes  ,  l’acide  d’od  procè¬ 
dent  les  maladies  que  Boerhave  a  diftinguées 
&  qu’il  a  clalfées  fous  la  dénomination  de 
j Morbi  ex  acid.o  fpontaneo.  Sondlluftre  Com¬ 
mentateur  a  differté  fur  ces  maladies ,  con¬ 
formément  à  piufieurs  des  idées  de  M.  d’ An- 
tic  ÿ  la  thèfe  de  M.  Vollin,  Profeifeur  de 
Médecine  &  de  Chymie  à  Lund ,  fur  l’acide 
animal  5  appuyé  auiïi  quelques-uns  des  mê¬ 
mes  fentimens. 

Nous  regrettons  de  n’avoir  pas  à  rendre 
compte  des  ouvrages  de  M.  d’Antic  fur  la 
Chymie  ,  fur  la  Minéralogie ,  &  fur  l’Art 
de  la  Verrerie  3  ils  prouvent  que  toutes  les 
fciences  fe  tiennent,  comme  il  a  déjà  été 
dit ,  pour  ainfi  dire  par  la  main  ,  &  que  lç 
génie  eft  également  propre  à  toutes» 


(  ïlî  ) 


NOUVELLES  DE  MÉDECINE,  178;, 

Article  V. 
Decouvertes  &  traits  inflrucîifs. 

XJ 

X^l  ou  s  ajouterons  aux  découvertes  qui  ont 
été  faites  pendant  l’année  1784  ,  celles  qui 
les  ont  précédées  depuis  quelques  années , 
rapt  à  caufe  du  rapport  qu’elles  ont  les  unes 
avec  les  autres ,  qu’afin  de  rappeller  les  an¬ 
ciennes  9  &  de  hâter,  s’il  eft  polfible,  les 
développemens  qu’elles  attendent. 

MÉDECINE. 

N°.  1. 

V U ti lite  des  règles  diététiques  de  carême, 
&  de  la  continence ,  tirées  de  i’Hiftoire  de  l'an¬ 
cienne  Médecine  ,  &  recommandées  dans  la 
nouvelle ,  par  M.  Aubry  ,  Médecin  à  Ver- 
failles.  Voyez  Oracles  de  Cost 
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2. 

Les  influences  des  variations  du  poids  de 
Latmofphere  fur  la  flanté  3  dans  la  confl- 
titution  de  plufieurs  climats  3  par  M,  Retz  , 
Médecin  à  Paris. 

Les  excès  de  légèreté  de  l’atmofphère  mar¬ 
qués  par  l’abailfement  du  mercure  dans  le 
baromètre ,  donnent  lieu  à  des  morts  fubites  , 
à  des  apoplexies  &  d’autres  maladies  de  la 
même  clade  ;  tandis  que  des  excès  de  péfan- 
teur  de  l’atmofphère  marqués  par  la  grande 
élévation  du  baromètre ,  procèdent  des  af- 
phyxies  improprement  appellées  apoplexies  y 
Sc  des  morts  fubites  d’un  genre  différent  des 
premières.  Voyez  Météorologie  appliquée  a 
la  Médecine ,  Ouvrage  couronné  en  177  S 
par  l’Académie  de  Bruxelles. 

33  Ce  réfultat  qui  nous  a  paru  prouvé  8c 
porté  jufqu’à  la  démonftration  par  M.  Ret ç  , 
eft  un  des  plus  folides  fruits  ,  &  peut-être 
le  plus  fatisfai faut  qu’on  ait  retiré  des  ob- 
fervations  Météorologiques  appliquées  à  la 
Médecine  ce.  Voyez  Galette  de  Santé  3  17S0* 
nQ.  ?» 


(  H5  ) 

3*  _  . 

La.  caufe  de  la  mort  des  perf ormes  tuées  par 
la  foudre  ^  par  le  même. 

M.  Retz  n’ établit  pas ,  il  foupçonne  que 
c'efl:  la  nuée  dépourvue  de  fluide  électrique 
q  ui  enlève  celui  des  corps  vivaps,  ifolés ,  &c 
lits  laifl'e  par  conféquent  fans  vie.  Les  rai- 
fonnemens  font  fpécieux  ,  les  expériences 
féduifanV'^,  les  ob  fer  valions  propres  à  auto^ 
ïifer  rhypÿrhèfc  de  l’Auteur.  Il  feroit  impor¬ 
tant  de  h  Confirmer  ou  de  la  détruire  5  en 
ï’ admets  on  renverferoit  toute  la  théorie 
reçue  v.e  l’éleélricité.  Voyez  Mémoire  qui  a 
concouru  fur  ce  fujet  à  î  Académie  de  Man - 
heim  3  Efprit  des  Journaux  3  O  B.  &  ÜSfov. 
lySzj  &  Tableau  Littéraire  3  Janv .  &  Fév» 
27s  3  - 

4. 

Les  caufes  des  maladies  de  plufeurs  artifans 
&  particulièrement  des  carriers  ,  des  potiers 
de  terre  3  des  fabriquans  d’étoffes  de  lame 
&  coton  3  de  toile  b  ap  lifte  &  de  bas  au 

métier ,  par  V  *  ne  ,  aidé  par  M-.  le 
François ,  l  ,t  ni  à  Hefdin.  Voyez  Arp* 
ml  n«. 


« 


(  Ii4  ) 

5* 

Celles  de  la  phtifie  des  jeunes  filles  dans  les 
Pays  -  Bas  François  3  ou  elles  pafi'ent 
leur  vie  a  filer  la  laine  3  le  lin  3  &  a  faire 
la  dentelle  3  par  le  même.  Voyez  Météoro¬ 
logie  3  appliquée  d  la  Médecine  3  §.  7B-S0» 

Des  remèdes  propres  d  fupplêer  a  C  électricité 
tant  pofitive  que  négative  3  par  le  meme. 
Voyez  Article  III 3  n°.  2.1  ^  page  48. 

7-  1 

Qu’il  ny  a  point  de  preuves  d’empoifonne- 
ment  par  un  corrofif  3  fans  la  découverte 
du  poifon  dans  le  .corps  du  fujet  3  par  le 
même.  Voyez  Article  III 3  n°.  z  3  &  par 
M.  Plenck  ,  Médecin  Allemand.  Voyez 
Médecine  du  Barreau  3  en  Allemand. 

8. 

Que  les  maladies  épidémiques  3  généralement 
appellées  Fièvres ,  ne  font  communément 
que  d’une  efpèce  ejfentielle  3  par  le  même. 
Voyez  Introduction  au  Précis  fur  les  ma¬ 
ladies  de  Rochefort  3  de  en  même  «  temps 
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par  le  Douleur  M  i  i  l  a  R  ,  Médecin-  à 
Londres.  Voyez  Gbfervations  fur  le  trai¬ 
tement  des  maladies  3  en  Angiois  5  &  par 
M.  Daignan  ,  Médecin  à  Paris.  Voyez 
Lettres  a  M.  Colombier  3  en  latin. 

9- 

Que  les  maladies  épidémiques  de  Rockefort , 
dont  on  fuppofe  la  caufe  dans  les  exha¬ 
lai  fons  des  marais  3  ne  procèdent  point  de 
cette  influence  3  par  le  même  M.  Retz. 
Voyez  Article  III 3  n Q.  3. 

10. 

Que  V  air  de  la  mer  G  de  [on  voi finage  eji 
en  général  plus  pur  &  plus  favorable  a  la 
faute  que  V air  de  la  terre  :  fruit  des  expé* 
riences  nombreufes  de  M.  Ingen’Housz, 
Voyez  Tranf actions  Philofopk.  Tom ,  70* 

1 1. 

Des  faits  qui  détruifent  V opinion  accréditée 
que  la  maladie  vénérienne  n  a  été  commu¬ 
niquée  a  I Europe  qu  apres  la  conquête  du 
Nouveau-monde  par  M.  Henslfr5 
premier  Médecin  du  Roi  de  Dannemare. 

I  l  cite  entt’ autres  autorités  ,  celle  des. 

Hiftoriens,  =  Un  Duc  de  Lancaûxe  s 


(-H6  ) 

Jean  de  Gent ,  étant  fut  le  point  de  mourir 
en  1199  ,  montra  à  fon  pupille  le  Roi  Ri¬ 
chard  Il  *  les  effets  de  l’impudicité  fur  une 
partie  de  fon  corps  tombée  en  pourriture.  Il 
rapporte  encore  une  Ordonnance  de  i  i6i  y 
qui  condamne  à  une  amende  de  100  fchel- 
lings  toute  fille  qui  n’étant  pas  faine,  refte 
dans  les  lieux  de  débauche  &  fe  prête  au 
libertinage.  Cette  découverte  il  eft  pas  indif¬ 
férente  pour  la  pratique.  Voyez  Hift.  de  la 
Maladie  Syphilitique  en  Danois, 

12, , 

Le  moyen  de  rendre  faluhre  V air  des  Hôpi¬ 
taux  ,  par  M.  M  a  R  e  T  ,  Médecin  à 
Dijon. 

Il  donne  le  plan  d’un  Hôpital  ou  les  cou- 
rans  d’air  foient  les  plus  libres  poffibles  ,  ou 
l’on  éviteroit  le  danger  de  l’ influence  de  l’air 
mal  fain ,  qui  Prague  à  la  hauteur  des  lits  ; 
cet  air  eft  rendu  tel  par  les  émanations  des 
corps  des  malades  ,  de  leurs  alimens ,  de 
leurs  excrémens  ,  &  par  le  fçu  qui  raréfie  cet 
air  s  &  fert  d’intermède  à  fa  diffolution. 
Voyez  Mém .  de  V Acad,  de  Dijon  ?  premier 
Sêmefire^ 


I 


i 


(  1*7  ) 

ïj. 

Le  traitement  des  maladies  qui  procèdent  dt 
la  préfence  des  pierres  biliaires  ,  par  M» 
Durande  ,  Médecin  à  Dijon. 

Il  confîfte  principalement  dans  l’ufage  d’un 
dilTolvant ,  compolé  d’un  gros  d’œther  mêlé 
avec  un  gros  d’efprit  de  térébenthine  &  pris 
à  jeun.  Ibidem . 

14. 

Les  bains  de  vapeurs  u fîtes  en  Ruffie  ,  re¬ 
commandés  dans  plujieurs  maladies  3  par 
JM.  Sanchez,  premier  Médecin  de 
l’Impératrice.  Voyez  Mémoires  de  la  So - 
cîété  Royale  de  Médecine  ,  année  1779» 

lf. 

Le  bain  de  terre  3  ujité  en  Afe  contre  le  Tlhu- 
matifme  3  &  en  Amérique  contre  le  S  cor  ont , 
propofés  en  Europe  3  par  MM.  Fontana, 
Phyficien  Italien  ,  S  O  l  a  Nt  O  ,  Médecin 
Efpagrôl ,  &  Foüquet,  Médecin  1  tan¬ 
çais.  Voyez  QLfervations  furies  maladies 
qui  attaquent  les  Européens  dans  les  cli¬ 
mats  chauds  3  en  Italien ,  par  M,  Fontana» 


/ 


(  1*8  ) 

1 6. 

Le  traitement  de  la  Fievre  puerpérale  3  par  M. 
Doulcet  ,  Médecin  à  Paris. 

Il  conlifte  principalement  dans  l’ufage  re¬ 
péré  de  i’ipécacuanna.  Voyez  Rapport  fait 
par  ordre  du  Gouvernement  3  &c. 

17- 

La  caufe  &  le  traitement  de  la  Colique  des 
Navigateurs  >  par  Af.  de  Gard  ANNE  * 
Médecin  à  Paris. 

Elle  vient  de  l’émanation  des  peintures 
des  vailfeaux  $  elle  exige  les  mêmes  fecours 
que  la  colique  des  Peintres.  Voyez  Mém • 
concernant  une  efpece  de  colique  3  &c. 

i  S. 

Le  traitement  de  la  Noueure  ,  par  M.  Per- 
cival  Pott  ,  Médecin  Anglois. 

Le  principal  fecours  eft  l’application  de 
deux  cautères  ,  un  de  chaque  côté  de  la  ver¬ 
tèbre  à  l’endroit  de  la  courbure  de  l’épine* 
Voyez  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Londres , 


(  ïl?  ) 


3j?. 

Le  traitement  des  maladies  vermineufes  ,  par 
Mf  Bloch  ,  Médecin  à  Berlin. 

L’efficacitÉ  des  vermifuges  conffle  à 
fconferver  ou  à  rétablir  l’ activité  de  la  bile 
&  la  force  des  organes  de  la  digeftion.  =•• 
Vermifuge  :  fel  ammoniac  un  fcrupule  ,  ja- 
lap,  rhubarbe,  un  dèmi-fcrupule ,  gingembre, 
deux  grains  ,  toutes  les  heures  pour  une 
grande  perfonne  ,  enfuite  les  amers.  Voyez _ 
de  la  Gêner,  des  Vers  &  moyens  de  les  dé¬ 
truire  ,  Mém.  couronné  par  F  Âc  ad,  de  Copen¬ 
hague  y  en  Allemand. 

10, 

Un  vermifuge  vulgaire ,  par  M.  Bombe, 
Auteur,  de  la  Poudre  aîimenteufe  du  Soldat 
en  temps  de  guerre. 

Une  cueillerée  de  fuc  de  brou  de  noix 
dans  un  verre  de  vin  blanc ,  le  matin  à 
jeun,  ou  quinze  grains  d’extrait  de  brou  de 
noix  ,  délayé  dans  le  vin  blanc. 


(  ISO  ) 

21. 

Que  la  Phtifie  ou  puimonie  efi  ccntagieufe  3 
~ par  MM .  Evers  ,  Médecin  Allemand, 
Raulin  &  Jeannet  des  Lonçrgis  , 
Médecins  à  Paris.  Voyez  De  la  Phtifie  3 
par  le  dernier. 

22. 

Un  avertiflferaent  confolant  pour  bien  des 
perfonnes,  par  M.  Jeannet  :  que  deux  ou  trois 
crachats  épais  ,  noirâtres ,  quelquefois  vio¬ 
lets,  qu’on  rend  chaque  matin,  ne  viennent 
point  de  la  poitrine  ,  mais  qu’ils  procèdent 
d’une  pituite  condenfée  au  fond  du  palais , 
&  qu’on  auroit  tort  de  craindre  la  puiipo- 
ïiie  par  cette  raifon.  Ibid . 

Le  danger  du  lait  &  des  bouillons  de  lima « 
cons  dans  la  Puimonie  ,  par  feu  M.  Rau- 
lin  ,  Médecin  à  Paris.  Voyez  Article 
précédent ,  pag.  107. 


C  131  ) 

24, 

Que  les  familiarités  conjugales  font  dange* 
reufes  -pendant  la  grojfejfe  3  par  le  même. 
Voyez  Traité  des  Fleurs-blanches  3  &  par 
Laurent  Joubert  :  *>  C’eft  remuer  la 
terre  ,  dit  -  il ,  lorfqu’elle  eft  femée  s  5c 
que  le  bled  commence  à  germer  «. 

■  v- 

Le  danger  de  Vufage  du  fel  de  Duobus  dans 
les  femmes  nouvellement  accouchées  3  par 
le  même  M.  Raulin.  Voyez  Traité -des 
Maladies  des  femmes  en  couche  3  &  par 
M.  Sobaux,  Chirurgien.  Voyez  O  b  fer - 
valions  dans  le  Journal  de  Médecine  3 
(  Décembre  1784 *) 

Ces  obfervations  rappellent  que  les  fem¬ 
mes  en  couche  ,  ne  doivent  faire  ufage  des 
purgatifs  qu’au  bout  d’un  mois  ou  fix  femai- 
11  es.  Voyez  Diciionmaire  de  Santé  3  article 
Purgez  if 


(  ) 

■16. 

Des  obfervations  fur  le  danger  de  tuf  âge 
du  flic  de  creffon  dans  les  difpofïtwns  in¬ 
flammatoires  dufang  méconnues  3  Ouvrage 
périodique. 

5-7» 

JJ  inutilité  des  cautères  3  pour  préferver  de 
la  Pefîe  3  par  M.  SamoÏlowitz,  Mé¬ 
decin  à  Mofcou.  Ouvrage  périodique . 

âS. 

JJ  inutilité  des  projetions  de  vinaigre  3  pro * 
pofées  jar  M .  JaniN,  &  adoptées  dans 
bien  des  endroits  3  pour  déjinfecler  les 
fojfes  di ai fane e.  Voyez  Rapport  des  Com - 
mi jf aires. 

19. 

'  Là  fupercherie  des  perfonries  qui  fe  difent 
mordues  par  la  Tarentule  3  &  qui  feignent 
en  conféquence  d* être  attaquées  de  la  dan  fs 
de  Saint-Vit,  au  On  attribue  a  cet  accident  * 

J  JL  m 

par  M.  SwiNBURisjE  ,  Voyageur  Anglois» 
Voyez  Voyage  dans  les  deux  Siciles  3  en 
Anglois. 


30. 
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30. 

Un  appercu  du  rapport  qiïil  y  a  entre  les 
maladies  du  foye  &  celles  de  la  peau  , 
par  M*  Matthews  ,  Chirurgien  Anglois 
au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes. 
Voyez  Obferv allons  fur  les  maladies  du 
foye  j  en  Anglois. 

3r* 

Quelques  traits  de  lumière  fur  une  maladie 
nouvellement  connue  fous  le  nom  de  croups, 
angina  peéloris  ,  dypfnea  polypofa  ,  feu 
membranacea ,  par  le  Doéîeur  Elsner  , 
Médecin  Prufîîen. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  une 
conftriââon  vive  fous  le  ihernum  ,  une 
douleur  qui  s’étend  des  deux  côtés  jufqu’aux 
bras ,  angoide  exceiïive ,  refpiration  labo- 
rieufç ,  étranglement ,  palpitations  violentes 
du  cœur  ,  pouls  très -irrégulier.  L’examen 
anatomique  des  cadavres  n’a  rien  appris  fur 
la  caufe  de  cette  affection  ;  mais  a-t-il  été 
bien  complet?  Voyez  Traité  de  tEfquinan - 
cie  de  Poitrine ,  en  Allemand. 

H 


I 


3i. 


Un  moyen  $  arrêter  le  hoquet  j  c’eft  d’avaler 
un  peu  de  vinaigre. 

33* 

L’Ipecacuanha  comme  altérant  3  -pour  faciliter 
la  digeflion  dans  les  vieillards  >  par  M. 
d’àubenton,  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris.  Ouvrage  périodique . 

34* 

Que  Vufage  de  V électricité  dans  les  maladies  * 
doit  être  refireint  aux  maladies  externes 
&  à  peu  dé  autres  s  par  M.  Marat  ,  Mé¬ 
decin  à  Paris.  Voyez  Mém.  couronné  paie 
V Acad,  de  Rouen  3  Article  III  ,  n° .  il. 

3S- 

Qu  il  ny  a  encore  rien  de  certain  fur  V effi¬ 
cacité  de  V aimant  dans  les  maladies  .  par 
le  même.  Ibidem. 


(  135  ) 

3  6. 

Que  le  prétendu  Magnctifme  Animal  nejî 
qui  une  Ckarlatannerie  renouveltée  des  an¬ 
ciens  3  &  qu  elle  n  agit  que  fur  l'imagi¬ 
nation,  Voyez  Article  III  *  nQ,  &  fuiv * 

CHIRURGIE. 


Z' incertitude  des  Signes  de  mort  violente  dans 
les  enfans  naturels  ,  par  M.  William, 
Hunter,  Angl.  Voyez  Art.  III 3n°,.  37. 

3»- 

Le  traitement  de  la  Rage  >  par  M.  Roux, 
Chirurgien -Major  de  l'Hôpital  de  Dijon. 

Il  prouve  l’infufnfance  des  frictions  mer¬ 
curielles  ;  il  n’admet  que  les  incisions ,  les 
cairrérifations  avec  le  beurre  d'antimoine  8c 
les  veiïicatoires ,  fai  vis  d’une  fuppuration 
convenable.  Voyez  Differtat.  couronnée  pat 
la.  Soc*  Royale  de  Méd,  en  1783, 


H  % 


(  lit  ) 

39- 

Le  traitement  de  la  même  maladie  par  l1  ap¬ 
plication  du  fer  rouge  fur  les  morfures  ; 
remède  fondé  fur  robfervation  de  onze 
hommes  mordus ,  par  M.  Méderer  » 
Médecin  à  Fribourg  en  Brifgaw,  Ouvrage 
périodique , 

40. 

Les  traltemens  prêcédens  confirmés  par  M . 
Sabatier,  Chirurgien  à  Paris.  Ouvrage 
périodique . 

4  r. 

Le  traitement  de  la  même  maladie  par  les 
fecours  fulvans  ,  par  M .  Gesscher, 
Chirurgien*  Hollandois. 

i°.  Une  ventoufe  fur  la  playe  faite  par 
la  morfure  Se  l’extraétion  détour  ce  qui  aura 
été  élevé  fous  le  verre.  z°.  Une  forte  em" 
plâtre  vefîicatoire  ,  tant  fur  la  playe  ,  que 
fur  une  grande  partie  de  fa  circonférence. 
30.  L’éroîîon  du  fond  des  playes  par  les  cau¬ 
tères.  (  Il  cautérife  avec  une  boulette  de 
poudre  à  canon  allumée ,  comme  plus  ai  fée 


(  '37  ) 

à  trouver,  )  40.  Le  panfement  de  la  playe 
&  des  environs  avec  du  vinaigre  ,  du  (ci  8c 
de  la  thériaque.  50.  L’amputation  de  la  pâme 
léfée  dabord  avec  la  morfure,  Voyez  Chi¬ 
ner  gîe-B  ratique  moderne  3  en  Hollandois. 

42. 

La  piquure  de  la  vipère  ,  propofée  pour  guérir 
la  B  age  3  par  M.  de  Mathiis  ,  Médecin 
&c  Chirurgien.  Ouvrage  périodique * 

43. 

Le  Jicge  de  cette  maladie  >  par  M,  S  al  lin  , 
Médecin  à  Paris, 

Il  le  détermine  dans  les  membranes  de  la 
rnoëlle  épinière.  Il  a  découvert  une  inflam¬ 
mation  à  cette  membrane  dans  le  cadavre 
d’un  hydrophobe.  Ouvrage  périodique % 


Mi 


I 


44* 

Le  traitement  des  maladies  ou  il  s'agit  de 
diffoudre  le  -plomb  dans  le  corps  vivant 
par  M.  de  la  Louette  ,  Médecin  à  Paris. 

ïl  confifte  à  employer  la  fufion  du  mer¬ 
cure  coulant.  Voyez  Dijfertation  Médic • 
Chymiq. 

45» 

L'inje&ion  de  V huile  dans  la  vejfîe  >  pour 
foulager  les  malades  tourmentés  par  la 
.  Pierre  ,  empêcher  les  calculs  de  s'attacher 
a  la  vejjie  3  &  faciliter  la  fortie  des  gra¬ 
viers  3  par  M.  Camper  .  Médecin  Hoi- 
landois.  Ouvrage  périodique . 

4^ 9 

Le  traitement  de  V Hydrocèle  par  les  caitjîi- 
ques  3  par  M.  Von  Acrel,  Médecin 
Suédois.  Voyez  Nouveau  Mémoire  de 
l3  Académie  Royale  de  Suède » 

% 


(139) 

47- 

Le  même  par  te  Séton  j  par  M.  Howasiî  % 
Chirurgien  à  Londres.  Ouw  période 

48® 

Un  prêfervadf  de  ta  petite  Vérole  ,  propoje 
par  M.  Salchov/,  Médecin  à  Fribourg 
en  Brifgaw. 

Cîst  une  opération  par  laquelle  on 
exprime  le  fangdu  cordon  ombilical,  &  011 
en  fait  fortir  tout  ce  qu’il  contient  du  côté 
de  l’enfant,  avant  de  faire  la  ligature.  Voyez 
Recueil  de  V Académie  de  Berlin » 

49- 

La  même  opération  proposée  par  M.  Bajon  «, 
Chirurgien  ,  pour  préferver  les  enfans 
nouveau-hés  en  Amérique  du  mal  de  mâ¬ 
choire  ,  efpece  de  Tétanos .  Voyez  Mém • 
pour  feryir  a  illifioîre  de  Cayenne • 


(  Ho  ) 

jo. 

La. .meme  propofée  pour  préferver  les  enfans 
nouveau-nés  en  Europe  des  convulfions  qui 
en  font  mourir  un  grand  nombre  en  bas 
âge.  (  Ouvrage  périodique.') 

Cette  opération  n’expofe  à  aucun  incon¬ 
vénient  ,  &  elle  peut  procurer  des  avantages. 

5'' 

-.y  •  •  ",  " 

Une  opération  propre  â  guérir  radicalement 
les  Hernies  spar  M.  Maget  *  Chirurgien. 
Voyez  Article  IV~ >  n°.  z  ^  pag.  iiÿ. 

5*- 

Que  la  plupart  de  ces  maladies  font  eau  fées 
par  les  cris  des  enfans  abandonnés  â  des 
nourrices  mercénaires  &  indifférentes  3  par 
M.  Gesscher,  Chirurgien  Hoiiandois. 
Ouvrage  cité. 

53* 

Que  r habitude  de  porter  les  enfans  toujours 
fur  le  meme  bras  3  efi  une  des  caufes 
la  Noueure  j  par  le  même. 


(  I4Î  ) 

t 

S  4- 

Le  renouvellement  en  France  de  tuf  âge  du 
feu  y  du  fer  rouge  3  &  fur-tout  du  moxa  3 
pour  la  guéri fon  de  plufieur s  maladies  cki- 
rurgicales  3  par  M.  Pou  te  au  ,  Médecin 
8z  Chirurgien  en  Chef  de  i’Hôtel-Dieu 
de  Lyon. 

55- 

&  application  de  V  Opium  fur  les  nerfs  a  nud  3 
pour  faire  cejfer  la  douleur  3  par  le  même. 

L'utilité  d'appliquer  quelquefois  les  remèdes 
actifs  fur  d' autres  parties  que  les  parties 
fouffrantes  3  par  le  même. 

57  •  / 

L'inutilité  des  remèdes  internes  contre  U 
.  Cancer  ;  le  fuccès  de  i amputation  fuivie  de 
V application  du  feu  3  par  le  même. 


/ 


V 


(  Ï4*  ) 

5s. 

Des  remarques  fur  la  luxation  des  mu  file  s 
par  le  même. 

Des  raifons  qui  déterminent  cl  faire  la.  ligà - 
ture  des  artères  pour  V Amputation  3  con¬ 
jointement  avec  un  faifceau  des  chairs  3 
a  éviter  de  les  lier  a  nud  >  par  le  même, 

1  Go» 

U uf âge  du  fable  chaud  >  pour  échauffer  les 
membres  defiinés  aux  opérations  ^  &  par « 
ticulieremem  a  celle  de  l'Anévrifme  *  paç 

le  même. 

G 1.  / ■  ;•  ! 

De  nouvelles  vues  pour  opérer  la  Fifiule  la - 
crymale  &  panfer  la  F 1  fuie  a  Vanus  j  par 
le  même. 


Le  dan gr e  des  préparations  aux  grandes  opé¬ 
rations  3  fans  en  excepter  l inoculation  » 
par  le  même.  Voyez  Œuvres  pofih « 


I 


(  H5  ) 

Des  recherches  fui  reflreignent  la  réputation 
de  i eau  de  Goular  ,  dite  végéta -minérale. 
Voyez  Ufage  bien  entendu  de  l'extrait  de 
Saturne  s  en  Allemand, 

64. 

De  nouvelles  Sondes  flexibles  de  gomme  êlaf- 
tique  ,  pour  les  rétentions  d'urine  &  ma¬ 
ladies  de  V urèthre  approuvées  ,  chez  les 
fîeurs  Durand  ,  frères,  me  du  Cimérière 
Saint-André-des-Arcs. 

6s. 

Vue  machine  pour  réduire  les  fraBures  de 
jambe  ,  par  Dom  Albert  Pierop  an  ,  de 
Vienne.  Voyez  Tableau  raifonné  >  &c* 
Décembre  1781. 

66, 

Une  pompe  a  lait  pour  les  femmes  nouvel* 
lement  accouchées  que  cette  liqueur  incom¬ 
mode  j  par  M*  B  1  a  N  g  h  Y  «  Ouvrage 

périodique. 


/ 


(  144  ) 

67. 

La  fettion  du  nerf  infrà  orbitalis  ,  propofée 
par  M.  Van  Wy  ,  Chirurgien  Hollan- 
dois  ,  pour  calmer  les  douleurs  de  Tête . 
Voyez  Mém.  de  V Académie  des  Sciences 
de  Flejfingue  3  vol.  8e.  ^  en  Hollandois. 

68.  ' 

L’ Fmphyféme  artificiel  propofié  contre  le 
marafme  3  les  rkumatifmes  3  &c.  3  par  feu 
M.  Gallandat,  Démonstrateur  de 
Chirurgie  à  Pledingue.  Ouv.  périod . 

69. 

Le  traitement  de  la  Teigne  3  par  M.  Mur- 
.ray  ,  Profelfeur  de  Médecine  à  Gottinguc. 

Topique  :  l’onguent  rofat  3  mêlé  avec  un 
huitième  de  précipité  blanc  ;  =  l’ufage  de  la 
ciguë  intérieurement ,  des  purgatifs  de  tems 
en  temps.  Voyez  Paralipoménes  fur  la  ma¬ 
niéré  de  guérir  la  Teigne  3  en  latin. 

7°* 


i 


(  HS  ) 


7°. 

■L’application  des  fmgfues  près  des  oreilles  A 
propofée  pour favorifer  la  Dentition  dans  les 
■en fans  3  par  M.  Alphonse  -  le  -  Roy  % 
Médecin  à  Paris,,  Ouvrage  périodique . 
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La  faponaire  3  propofée  par  M.  S  e  g  u  y  , 
Médecin  à  Paris ,  en  décoction  3  par  extrait 3 
en  poudre  3  &  comme  topique  3  pour  la 
des  maladies  Vénériennes ,  Ouvrage 
ue. 
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Les  rayons  du  foleil  raffemhlês  par  un  verre 
&  dirigés  fur  les  Ulcérés  pour  les  guérir  A 
par  M.  Lapeyre  ,  Chirurgien  de  Vaif- 
feau.  Ouvrage  périodique. 
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NOUVELLES  DE  MÉDECINE.  1785. 

Article  Y  I. 

Remèdes  à  l’Index . 

L  amour  des  remèdes  des  Charlatans 
eft  la  maladie  épidémique  de  la  Capitale  , 
la  plus  commune  &  la  plus  dangereufe,  ïai- 
fons  un  effort  pour  la  combattre. 

Quoique  la  loi  prononce  contre  les  pré¬ 
tendus  remèdes  fecrets  „  que  les  Sociétés  la¬ 
vantes  autorifées  par  le  Souverain  ,  les  prof- 
crivent ,  &  q[ue  les  Médecins  s’efforcent  cle 
les  décréditer ,  les  Charlatans  injurient  les 
Gens  de  l’Art ,  taxent  les  Compagnies  de  par¬ 
tialité  ,  rendent  la  loi  impuiffante ,  8c  conti¬ 
nuent  d’affaffiner  impunément  avec  des  bro¬ 
chures  ,  des  avis  qui  fe  lâchent  furtivement 
dians  les  Carrefours  8c  fur  les  Ponts  ,  par  lef- 
quels  ils  attirent  vers  tel  ou  tel  poifon  ?  les 
$>erfoime?  crédules ,  qui  ne  conaoiffent  ni  le 
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danger  ,  ni  les  jugemens  portés  contre  îes 
remèdes  dangereux. 

C’eft  beaucoup  ,  fans  doute ,  que  les  Mé¬ 
decins  s’occupent  de  guérir  ,  qu’ils  publient 
leurs  découvertes  fondées  fur  leurs  cbferva- 
tions  ,  8c  que'  l’amour  du  bien  public  les 
porte  à  d’autres  travaux  5  mais  ils  doivent 
encore  ajouter  au  bien  qu’ils  font ,  des 
efforts  pour  empêcher  le  mal  qu’ils  voyent 
faire.  Si  nous  avons  fauvé  cent  malades  par 
nos  exercices  cliniques  ,  &  que  par  les  aver- 
tiffemens  fuivans  ,  nous  en  préfervions  cent 
autres  des  accidens  qui  font  les  fuites  funeftes 
de  la  Charlatannerie ,  nous  aurons  accru  du 
double  notre  revenu,  de  la  fatisfaélion  qui  paie 
le  travail  des  hommes  utiles  à  leurs  femblables. 

'N?.  1. 

Poudre  d’Ailhaüû . 

m  Prenez  une  quantité  donnée  de  fuie  de 
cheminée ,  de  celle  qui  eft  cryftallifée  ou 
luifante  v  rédui fez-la  en  poudre  ;  paffez-la  au 
tamis  de  crin  ;  torréfiez-îa  dans  un  poêle  de 
fer  ,  en  la  remuant  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  odeur  fu- 
ligineufe  8c  fon  amertume  3  tirez-la  du  feu* 
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lailTez-la  refroidir  ;  réduifez  -  la  encore  en. 
poudre  ;  palfez  au  tamis  de  crin. 

33  Alors ,  fur  foîxantc-quatre  parties  de  cette 
poudre  ,  ajoutez-en  huit  de  réfine  de  fcam- 
monée.  Mêlez  le  tout  enfemble  exactement 
mectez-le  dans  la  même  poêle  fur  un  feu 
léger ,  capable  de  fondre  la  réfine  fans  la 
brûler  &  de  mêler  intimement  les  deux  par¬ 
ties  enfemble  ;  vous  obferverez  de  remuer 
toujours.  Quand  le  tout  eft  intimement  mêlé  ; 
réduifez~le  en  poudre  fubtile,  &  ajoutez  qua¬ 
tre  parties  de  poudre  de  gérofEe  récemment 
préparée;  pafiez  le  tout  a  travers  un  tamis 
de  foie,  &  divifez  en  paquets  ou  prifes  d’un. 
gi‘os.  Telle  eft  la  compofition  de  la  poudre. 
d’Ailhaud. 

k  II  eft  facile  de  décompofér  celle  que  dé¬ 
bitent  M.  Ailhaud  8c  Compagnie  ,  en  la  trai¬ 
tant  avec  Tefprit  de  vin  8c  la  précipitant  par 
l’eau  diftillée.  Lorfqu’on  y  ajoute  de  l’efprit 
de  vin  ,  toute  la  réfine  ou  feammonée  fe 
trouve  diiîoLite  par  ce  diffolvant  &  forme 
une  teinture  traufparente ,  mais  brune  & 
fuligineufe.  Cette  couleur  vient  ,  d’une  part, 
de  la  réfine  qui  s’y  trouve  entièrement  dif- 
fôute  8c  d’une  très  petite  partie  de  la  fuie 
qu’enlève  requit  de  vin,  de  l’autre,  Prefquo 
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toute  îa  fuie  refte  au  fond  du  vafe.  Dans 
cet  état  ?  la  liqueur  décantée  ,  produit  les 
mêmes  effets  que  toute  la  poudre  enfemble. 
Elle  agit  alors  comme  l’ eau-de-vie  allemande  , 
'qui  n’eft  autre  chofe,  comme  on  fait  ,  qu’une 
diflolution  de  racine  d’iris  de  Florence  8c  de 
jaîap  dans  l’eau-de  vie. 

«  Lorfqu’on  veut  obtenir  la  réfine  feule  > 
c’eft-à-dire  le  purgatif  de  cette  poudre  ,  dont 
la  fuie  n’eft  que  le  mafque,  il  fuffit  d’ajou¬ 
ter  de  l’eau  à  la  teinture  qu’on  a  décantée  3 
c’eft-à-dire  féparée  du  marc.  Par  cette  addi¬ 
tion  ,  elle  fe  trouble  ,  devient  laiteufe  8C 
louche  :  8c  fi  on  L  laide  repoier  pendant  14 
heures  dans  un  lieu  frais ,  il  fe  forme  lin 
précipité  brun,  qui  n’eft  antre  chofe  que  la 
réfine.  Alors  on  décante  la  Loueur  avec  pré¬ 
caution,  8c  on  la  trouve  au  fond  du  vaifleau 
fous  l’apparence  d’un  vernis  brun  ,  qui  s’en¬ 
lève  par  écailles  lorfqu’il  eft  fec.  C’eft-là  la 
fubftance  qui  produit  prefque  tout  l’effet  de 
la  poudre  d’Aiihaud. 

33  Nous  devons  faire  ob  fer  ver  que. les  paquets 
ou  prifes  de  cette  poudre,  telle  qu’elle  eft: 
dans  le  commerce  ,  ne  font  pas  tous  de  la 
même  force.  C’eft  le  défaut  de  toutes  les 
marchandifes  travaillées  en  gros  ,  dans  la 
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préparation  defqueîles  on  n’apporte  pas  tou¬ 
jours  cette  exaditude  fcrupuleufe  qui  eft  né* 
cdfaire  pour  les  comportions  médicinales,, 
De-là  vient  que  les  amateurs  de  la  poudre 
d’Ailhaud  oblervent  de  la  variation  dans  fes 
effets.  Tantôt ,  ils  n’en  font  purgés  que  fai¬ 
blement  ;  d’autres  fois ,  ils  le  font  jufqu’au 
fang ,  avec  des  tranchées  horribles ,  mais 
qu’ils  fupportent  gaiement  en  faveur  du  bien 
qu’ils  en  attendent  8c  qu’ils  en  éprouvent , 
difent-iis,  conftam nient.  Nous  croyons  que 
ces  amateurs  feraient  très-bien  de  la  prépa* 
rer  eux  mêmes  ;  ils  feraient  bien  plus  sûrs 
de  fes  effets  8c  chaque  paquet  d’ailleurs  ne 
leur  reviendrait  qu’a  deux  liards.  —  Dans 
l’Art  vétérinaire  ,  on  trouve  des  recettes  oïl 
l’on  fait  entrer  la  fuie  de  cheminée  pour 
médicamenter  les  bêtes.  Mais  ,  nous  confeiî- 
Ions  à  tous  ceux  qui  voudront  en  faire  ufage  * 
de  confulter  avant  leur  Médecin  ,  parce  qu’il 
eft  fouvent  arrivé  que  cette  poudre  merveii- 
leufe  d’Ailhaud  a  rencontré  des  entrailles  fi 
fenfîbîes  qu’il  en  eft  furvenu  des  doulé»rs 
qui  n’ont  pu  être  terminées  que  par  la  mort» 
Ce  confeii ,  comme  on  voit  9  ne  s’adrelfe 
qu’à  ceux  qui  ont  envie  de  vivre  <*.  Galette 
de  Santés,  17 fil* 
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1. 

Ecorce  du  Maronnier  a  Inde. 

«Les  papiers  publics  célébrèrent,  il  y  a 
quelques  aimées,  la  vertu  fébrifuge  de  l’é¬ 
corce  du  marronnier  d’Inde.  On  ne  prétendoit 
à  rien  moins  que  de  fubftituer  cette  écorcc 
au  quinquina ,  contre  les  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  &  fipécialement  contre  la  fièvre  tierce  $ 
mais  il  réfuite  des  obfervations  faites  par 
M.  Zulatti  ÿ  que  l'effet  de  ce  remède  n’a 
produit ,  pour  ainfi  dire ,  que  des  accidens. 
Four  deux  fièvres  tierces  (impies  qui  ont  etc 
guéries  par  fon  ufage,  douze  autres  malades 
en  ont  éprouvé  des  naufées ,  des  maux  de 
tète  &  de  reins,  des  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  %  un  poids  incommode  &  une  chaleur 
brûlante  à  l’eftomac  ,  enflure  des  extrémités  , 
froid  violent ,  tremblement  général ,  délire  , 
conftipation;  en  général  la  fièvre  augmente, 
l’accès  s’avance  &  fe  prolonge  ,  &.  la  tierce 
fie  change  en  double  tierce.  Dix-huit  autres 
obfervations  qu’a  recueilli  le  Do&eur  Zulatti , 
viennent  à  l’appui  de  celles  qui  lui  (ont  par¬ 
ticulières  ,  toutes  ces  autorités  doivent  faire 
jprofcriïç  une  nouveauté  dapgcretife  &  fui; 
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laquelle  en  a  impofié  le  déiîr  de  (u  b  il  i  tuer 
au  quinquina  Un  remède  indigène»  Nous  nous 
empreffons  de  leur  donner  de  la  publicité 
pour  prévenir  les  effets  dangereux  qui  réful- 
teroient  néceffairement  de  la  confiance  accor« 
dée  trop  légèrement  à  ce  prétendu  fébrifuges 
Journal  de  Paris,  1784. 

h 

Eau  de  Beautort * 

/* 

33  Le  fleur  Faure  de  B  eau  fort  débite  depuit- 
nombre  d’années  une  Eau  anti  -  putride  à 
laquelle  il  attribue  des  propriétés  merveilleu- 
fies  La  Société  Royale  de  Médecine  a  chargé 
MM.  Geoffroi  &  Foureroy  d’examiner  cette 
Eau.  C’eft  une  liqueur  tranfparente ,  fans 
couleur  ,  fans  odeur ,  &  ayant  une  faveur 
acide.  L’analyfe  ,  dont  nous  fupprimons  les 
détails  ,  a  prouvé  aux  Commiffaires  que  l’Eau 
anti-putride  du  fleur  Faure  de  Beaqrort  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’huile  de  vitriol  du  com¬ 
merce  étendue  dans  l’eau  La  proportion  eff: 
d’une  once  un  gros  d’huile  de  vitriol  fur 
quince  onces  d’eau  de  la  Seine  filtrée.  La 
pinte  d’Fiau  anti-putride  eft  conféquemment- 
compofée  de  deux  onces  d’huile  de  Ykriol  4e 
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commerce  &:  d’une  pinte  d’eau  de  Paris  (la 
pinte  d’eau  pédant  deux  livres,  &  la  livre  de 
leize  onces  ).  Let  certificats  que  l’Auteur  a 
confignés  dans  Ton  Imprimé  ,  ne  peuvent 
point  en  impofier  fur  les  vertus  de  cette  Eau. 
Les  Médecins  fa  vent  allez  quels  font  les  cas 
dans  le  (quels  une  Eau  acidulé  peut  convenir  ; 
mais  ils  ne  pourront  accorder  au  fieur  de 
Beaufort  que  fa  liqueur  ait  tous  les  avantages 
qu’il  en  promet.  Cette  Eau ,  fi  connue  fous 
le  nom  tout  (impie  d’efprh  de  vitriol  3  a  été 
de  tout  tems  employée  dans  les  maladies  pu¬ 
trides.  Nous  ajouterons  que  cette  Eau  anti¬ 
putride  que  l’on  vend  un  prix  exorbitant  * 
revient  a  quatre  fols  la  pinte ,  c’eft-à-dire  s 
que  les  deux  onces  d’huile  de  vitriol  coûtent 
quatre  fols  ,  &  en  y  ajoutant  un  flacon  de 
verre  de  fix  fols  ,  la  valeur  intrinsèque  eft 
conféquemment  de  dix  «.  Journal  de  P  ans  * 
1784. 

'  4- 

E  ait  médicinale  de  Husson. 

PREMIERE  OBSERVATION . 

33  Etre  fort  attentif  aux  circonftances  qui 
doivent  déterminer  l’emploi  d’un  remède  quel- 
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éonquç,  ne  point  en  adopter  un  privatî- 
vement  aux  autres ,  fe  fervir  de  tous  fui- 
vant  l’exigence  des  cas  ,  tâcher  toujours  d’ac¬ 
corder  l’expérience  avec  la  raifon ,  ne  rien 
donner  au  hazard  quand  il  s’agit  de  chofes 
auffi  intéreiTantes  que  la  vie  &  la  fauté  de 
l’homme  :  voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  une 
partie  des  devoirs  d’un  Médecin  honnête  & 
dignement  occupé  de  fon  état.  =11  efë  de 
îa  dernière  (implicite  d’imaginer  qu’on  doit 
faire  fortune ,  hors  de  fon  état  primitif, 
avec  un  fimple  infufé  dans  du  vin  d’Efpagne, 
à  moins  que  de  rencontrer  beaucoup  de  cha¬ 
lands  fur  la  vaine  p  rom  elfe  de  grandes  mer¬ 
veilles  ;  cependant ,  comme  l’Auteur  de  l 'Eau 
médicinale ,  par  un  penchant  irréfiftible,  s’oc¬ 
cupe  depuis  longtems  à  en  chercher ,  il  eit 
pofiîble  qu'il  en  trouve  un  allez  grand  nombre 
pour  être  bientôt  fort  à  fon  aife, 

33  L 'herbe  à  pauvre  homme ,  la  gratiole  des 
modernes,  cft  le  lymnæon  des  anciens.  Voilà 
le  fimple  qu’on  infufe  dans  du  vin  d’Efpagne  , 
6c  qui  donne  par  l’analyfe  la  fubftance  amère 
végétale  dont  on  dit  que  l’art  ne  pouvoir 
déterminer  la  plante  d’où  elle  était  extraite , 
à  moins  de  la  connoître. 

33 preuve  de  cette  alfertion  cft  qu’ayatif 
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fait  mfiifet  dans  de  l’eau-de-vie  une  quantité 
déterminée  de  gratiole  ,  j’ai  obtenu  une  ef- 
pèce  d’eau-de-vie  allemande  que  j’ai  employée 
avec  fuccès ,  pour  différens  malades  ,  &  dans 
les  cas  cii  j’avois  befoin  d’évacuations  abon¬ 
dantes  8c  d’incifer  fortement. 

«  Suivant  les  divers  individus  &  les  diverfes 
dofes  ,  cette  eau-de-vie  cft  un  vomitif  &  un 
purgatif  amer  des  plus  efficaces.  Tels  ont  été 
les  effets  qu’a  produits  l'Eau  médicinale  dans 
ce  pays,  avec  cette  différence  qu’ils  ont  tou¬ 
jours  été  extrêmes  &  fuivis  le  plus  fouvenc 
d’évacuations  par  bas  ,  &  de  vomiffemens  fi 
longtems  foutenus  que  plufieurs  en  ont  été 
les  triftes  viétimes. 

»  Comment  n’auroient-ils  point  eu  lieu  î 
VE  au  médicinale  ,  employée  dans  le  pays 
que  j’habite  par  fon  Auteur  &  ceux  que 
1* intérêt  lui  affocie  ,  dans  toutes  circonftances 
8c  pour  tous  maux ,  fans  la  moindre  con- 
fioiilance  de  l’économie  animale ,  &  la  no¬ 
tion  anatomique  des  parties  malades  pour 
îefquelles  on  i’adminiftre,  a  du  produire  tous 
ces  fâcheux  évènemens. 

sffierfonne  n’ignore  en  effet,  qu’il  faut  avoir 
acquis ,  par  l’étude  de  la  nature ,  beaucoup 
de  cormoiffances  pour  pouvoir  établir  un 
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ternie  de  comparaifon  entre  la  fores  du  re¬ 
mède  que  l’on  emploie  &  celle  du  fujet  qui 
doit  s’en  fcrvir  ,  afin  d’eftimer  au  plus  jufte 
polfible  l’effet  qui  peut  en  réfulter.  Il  n’y  a 
donc  de  différence  entre  YEau  médicinale  & 
l’eau  de  gratioîe  ,  que  i’ eau-de-vie  &  le  vin 
d’Efpagne  qui  fervent  l’un  &  l’autre  à  l’ ex¬ 
traction  du  principe  aélif  de  la  plante 3  ft 
l’on  en  excepte  encore  les  inconvéniens  pro¬ 
duits  par  YEau  médicinale  imprudemment 
adminiftrée.  On  fait  d’ailleurs  à  Sedan  que  , 
dans  les  premiers  tems  ,  l’Auteur  a  employé 
l’eau-de-vie ,  au  lieu  de  vin ,  dans  fa  com- 
polition. 

=3  L’ufage  que  l’on  peut  faire  de  YEau  médi¬ 
cinale  n’ePc  donc  pas  indifférent  dans  toutes 
les  circonfcances ,  comme  le  veut  celui  qui 
guérit  tout  avec  ce  remède  ,  à  l’exception 
4e  deux  maladies. 

os  La  gratiole  infufée»  foit  dans  du  vin,  foit 
dans  de  l’eau  de-vie  ,  ne  doit  pas  non  plus 
être  un  remède  bien  cher,  quoiqu’on  le  vende 
au  poids  de  l’or,  &  il  eft  naturel  de  laifler 
cette  plante  au  prix  commun  qui  lui  vaut  , 
fumant  Lemery  (  Dictionnaire  des  drogues  ) 
fa  dénomination  d’ herbe  a  pauvre  homme . 

^Concluons  que  la  révélation  de  ce  fecreï 
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important  pour  la  Médecine  pratique  ,  mile 
à  prix  ,  n’enrichiroit  que  fou  Auteur  &  très- 
peu  la  Botanique  j  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l’on  tiendra  :  encore  longtems  cet  aveu 
dans  robfcurité  ,  &  que  le  Militaire  voué  dès 
fa  jeunelfe  à  la  profeflion  des  armes  ,  fe 
bornera  à  nous  faire  part  des  connoilfances 
utiles  qu’il  a  pu  acquérir  fur  la  guerre  ;  il 
fe  dira  ,  perfuadé  que  le  Gouvernement  & 
les  Gens  fcnfés  doivent  être  fatigués  de  payer 
des  promettes  èc  des  miracles  éphémères  ,  que 
les  perfonnes  à  fecret  font  d’ignorans  &  pi¬ 
toyables  guériffeurs  ,  qu’on  n’acquiert  dans 
ce  métier  ni  honneur,  ni  confiance  9  qu’un 
Militaire  pour  l’être  bon  ,  lie  doit  pas  être 
autre  dhofe ,  &  qu’auiTi  un  Médecin ,  pour 
bien  remplir  fes  fondions  ,  ne  doit  point 
s’occuper  d’objets  relatifs  a  l’Art  Militaire 

Signé ,  Petitïïls  ,  ci-devant  Médecin 
des  Troupes  du  Roi  en  Corfe  , 
aéluelîement  Médecin-Adjoint 
de  l’Hôpital  Militaire  de  Sedan. 

A  Sedan  ,  le  16  Août  1783. 

P.  S.  amour  de  la  vérité,  dcl’huxna* 
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nité  ,  mon  état ,  m’engagent  à  dire  que  la 
lifte  des  vidâmes  de  cct  eau  imprudemment 
adminiftrée  dans  notre  ville  &  fes  environs, 
furpafle  de  beaucoup  celle  des  certificats  don¬ 
nés  de  cures  prétendues  opérées  dans  ce  pays  » 
certificats  que  la  plupart  des  perfonnes  défi» 
gnées  défavouent,  en  ajoutant  qu’elles  n’ont 
jamais  eu  la  témérité  de  Ce  fervir  d’un  remède 
aufii  violent ,  vraiment  guerrier  &  bravement 
deftrudeur  «.  Tableau  rai  formé  de  rUift*  Litt . 
Octobre  1783. 

Seconde  Observation » 

«  J’ai  été  appellé  depuis  peu  chez  Madame 
de  la  Motte,  maifon  d’un  fayancier ,  vis-à- 
vis  l’AiTomption  ,  rue  Saint-Honoré.  Cette 
dame  étoit  âgée  d’environ  31  ou  33  ans  „ 
d’une  bonne  conftitution  ,  allez  replette  , 
fu jette  cependant  à  des  accès  d’afthme  qui 
lui  prenoient  de  tems  en  tems.  Lorfque  j’ar¬ 
rivai  chez  elle,  je  la  trouvai  fans  pouls  ,  les 
extrémités  étoient  froides  ,  le  vilage  rouge , 
le  ventre  tendu  ,  avec  des  douleurs  confidé-* 
râbles  &  allant  fréquemment  à  la  garde-robe» 
Lui  ayant  demandé  ce  qui  lui  avoit  occa¬ 
sionné  ces  accidens ,  elle  me  dit  qu’elle  avais 
pris  le  jeudi  dans  la  matinée ,  de  l’Eau  mé« 
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Vicinale  de  M.  HulTcn,  que  deux  heures  apres 
l’avoir  prife,  eik  avoit  été  attaquée  de  dou¬ 
leurs  d’eftomaç  ,  de  vomiffemcns  fréquens  , 
&  d’un  grand  dévoiement  avec  des  douleurs 
conlîdérabks  ,  qui  ont  toujours  continué  jnf- 
qu’au  dimanche.  Je  lui  confeillai  pour  lors 
de  prendre  de  l’eau  de  veau ,  des  îavemens 
adouci/fans  ,  &  d’autres  remèdes  convenables 
dans  pareille  circonstance.  J’y  retournai  vers 
les  lîx  heures  du  foir  ;  les  remèdes  11’avoient 
point  foulage  la  malade  ;  elle  étoit  beaucoup 
plus  mal  ,  à  l’exception  que  les  douleurs 
étoient  calmées  ,  &  que  les  vomidemens 
n’étoient  point  revenus;  mais  elle  avoit  une 
fueur  froide  qui  me  fit  bien  penfer  que  la 
gangrène  étoit  d ans  les  inteftins  &  l’eflomac  , 
&  qu’elle  périrait  promptement.  L’on  m'en¬ 
voya  chercher  à  onze  heures  du  foir ,  lorf- 
que  j’arrivai  elle  étoit  morte.  J’avois  propofé 
aux  parens  d’en  faire  l’ouverture  ,  mais  ils 
n’ont  pas  voulu.  L’on  m’a  dit  qu’elle  s’étoit 
fait  donner  une  double  prife  de  cette  eau  ce. 
Signé  y  Petit,  Médecin  de  Monfeigneur  h 
Duc  d'Orléans  y  Efprit  des  Journaux  j  178  a» 
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'Troisième  Observation. 

Paris ,  9  Septembre  1784. 

39  Nous  vous  invitons ,  l’humanité  &  moi» 
»9  Meilleurs  ,  à  publier  l’obfervation  fuivante. 

33  Madame  de  M . y,  rue  Balle  du 

33  Rempart ,  ayant  pris  Mardi  foir  7  Septem- 
33  bre ,  une  dofe  de  l 'Eau  médicinale  de  Huf- 
33  fon  ,  telle  que  la  prefcrit  l’imprimé  qui  fc 
33  vend  avec  la  fiole ,  a  été  tourmentée  le 
3»  lendemain  jufqu’à  dix  heures  du  foir,  de 
33  tiraillemens  dé  efiomac  ,  de  douleurs  d'en-' 
?3  tr ailles  ,  de  vomïjfemens  >  à’  angoijfes  ,  de 
33  défaillances  9  6c  d’  un  accablement  alarmant. 
33  Pour  peu  que  ces  fymptômes  eulTent  été 
33  plus  graves  ,  on  auroit  pu  croire  la  malade 
93  empoifonnée 

Signé ,  Retz,  Médecin 
ordinaire  du  Roi . 

33  M.  HufTon  eft  un  ancien  Officier  au 
fervice  du  Roi ,  réfidant  à  Sedan.  Il  ne  pa- 
roît  point  qu’il  ait  fait  les  études  longues 
8c  néceffaires  au  Médecin.  Cependant  iï  en 
exerce  en  quelque  manière  les  fonctions  ,  en 
indiquant  pour  bien  des  maladies  un  feul  & 
même  remède  5  mais  quel  remède  que  celui 
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qui  peut  exciter  des  accidens  graves ,  &  don¬ 
ner  la  mort  !  Noms  ofons  le  dire  à  M.  H u f 
ion,  &  à  tous  ceux  qui,  comme  lui  ,  quit¬ 
tent  le  fervice  Militaire ,  pour  vendre  &  dis¬ 
tribuer  des  poudres  ou  des  eaux  :  vous  dé- 
lobcilîez  à  la  Loi  j  vous  prévariquez. 

«  LOUIS  XIV  ,  en  1707,  rendit  un  édit  fur 
l’exercice  de  la  Médecine  en  France  >  l’article 
XXVI  porte  : 

«  Nul  ne  pourra ,  fous  quelque  prétexte 
*3  que  ce  foit  ,  exercer  la  Médecine  ,  ni  don- 
33  ner  aucun  remède  ,  même  gratuitement  dans 
33  les  Villes  &  Bourgs  de  notre  Royaume  * 
33  s’il  11’a  obtenu  les  degrés  de  licentié  #  &c.  « 
Galette  de  Santés 

J» 

Eau  ou  Elixir  fiomachîque  de  d’Acher* 

L  E  -T  T  R  E 

Aux  Auteurs  de  la  Galette  de  Santé ’« 
DeLerici,  dans  l’Etat  de  Gènes,  le  2.  Juil.  1784, 

33  Je  fouhaiterois  (avoir  de  vous ,  Meilleurs  s 
f  l’Eau  ,  ou  l’Elixir  Stomachique  du  fieur 
EÂçher  a  été  approuvé  par  la  Faculté ,  ou 
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par  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  8c  ü 
l’on  peut  en  faire  ufage  fans  danger...,  ôcc.  « 

Réponfe  des  Rcdacîeurs , 

»Nous  avons  l’honneur  de  vous  alîurer. 
Moniteur  ,  que  ni  la  Faculté  ,  ni  la  Société 
de  Médecine  n’ont  approuvé  l’eau  du  heur 
d’Acker  j  nous  en  trouvons  la  preuve  dans 
les facturas  qu’il  a  publiés  contre  M.  Cadet  * 
Chymifte  de  l’Académie  des  Sciences  ,  au 
fujet  de  trois  aualyfes  que  cet  Académicien 
a  faites  de  cette  eau ,  8c  dont  chacune  lui 
a  dominé  un  réfultat  différent  8c  oppofé.  Dans 
la  première,  M.  Cadet  dit  avoir  trouvé  du, 
nitre'y  dans  la  fécondé,  du  vitriol  de  fine  9 
&  dans  la  troifième ,  àa  fublimé  corrofif  d 
grande  dofe.  Ces  faits  publiés  par  M.  Cadet  , 
ont  porté  le  heur  d’Acher  à  demander  en 
juftice  réparation  d’honneur  ,  avec  dommages 
&  intérêts.  Sans  la  circonflance  du  procès  „ 
nous  aurions  fait  nous  -  même  l’analyfe  de 
cette  eau ,  8c  nous  aurions  pris  les  précau¬ 
tions  dont  M.  Croharê  a  donné  le  premier 
l’ exemple  dans  fon  anaiyfe ,  de  la  poudre  de 
Goderneaux.  Nous  dirons  feulement  avec 
M.  Parmentier,  (lettre  au  heur  d’Acher) 


(  16$  ) 

93  que  M.  Cadet  efc  trop  éclairé  pour  fe  trom*. 
s»  per,  &  trop  honnête  pour  rien  affurer  ÿ 
w  qui  ne  foit  conforme  à  la  vérité 

6. 

'Poudre  unique  oti  médicamenteufe  de  Go-® 

DERNAUX. 

Voye?  i®.  Lettre  de  M.  Croharé  ,  Apo¬ 
thicaire  de  Monfeigneur  Comte  d’Artois ,  &c. 
contenant  une  nouvelle  analyfe  de  ce  pré¬ 
tendu  remède  nouveau  ,  héroïque  ,  bénin  , 
énergique  ,  fuprême.  Galette  de  Santé  » 
î7 84,  tz°.  14  8c  if. 

2.0.  Procès-verbal  de  l’ analyfe  des  poudres 
de  Godernaux  ,  répétée  par  la  Société  Royale 
de  Phyfique  d’Orléans  en  préfence  de  M.  le 
Lieutenant-Général  de  Police.  Journal  d'Or¬ 
léans  ,  30  Juillet  1784. 

3®.  Obfervations  de  MM.  Ckippaut ,  Chi¬ 
rurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  Saint-Charles, 
&  de  la  Tour ,  Médecin  à  Neuville  ,  qui 
conftatent  les  effets  conftamment  pernicieux 
de  ces  poudres.  Ibidem . 

4°.  Réponfe  à  la  Lettre  du  fleur  Goder- 
naux  j  Journal  d' Orléans  ,  n°.  40,  1784  * 
é?  Galette  de  Santé ,  n°.  19* 
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^e.  Ce  petit  billet  du  fi  eut  de  Godernaux. 
Il  nous  eft  tombé  entre  les  mains  par  la  voie 
d’un  jeune  Gentilhomme  qui  a  eu  recours  à 
nous  pour  remédier  aux  maux  que  l’ufage 
des  poudres  lui  avoit  caufés  $  c’eft  un  échan¬ 
tillon  de  l 'argot  de  ces  Meilleurs  entr’eux  de 
leurs  vaches  à  lait  ;  on  l’avoit  donné  pour 
memento  y  en  giiife  de  mot  de  pajfe. 
Commencé  le  6  Nov.  1783.  10  prifes. 

plus  10  prifes. 

Le  malade  tou-  4  plus  10  prifes. 

jours  au  même  f  plus  10  prifes. 

état  jnfqu’au  10  Ç  plus  10  prifes. 

Août.  \  plus  5  prifes. 

plus  10  prifes  le  10 
Août  1784.  Ce  font  les  dernières  qui  forcèrent 
le  malade  à  difeontinuer  pour  conferver  fa  vie. 

Après  une  raie  on  lit  ;  >3  Gonorée  virulente 
as  d’efpèce  rare ,  au  furpîus  pullules  fur  le 
33  fondement ,  en  forme  de  crêtes  fuppurces  & 
»  conftamment  le  même  fiége  *  y  ayant  eu  au- 
33  paravant  un  an  Gonorée  mal  guérie  par 
a>  Chirurgien  -  Major  avec  l’alkaii  volatil  5 
33  ayant  douleurs  très-fortes  dans  les  membres 
33  depuis  ce  traitement ,  croyant  même  que 
33  l’écoulement  s’eft  renouvelle ,  ayant  néan« 
s»  moins  vu  des  femmes  non  fufpeâes  <*. 
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€?.  La  brochure  intitulée  :  Propriétés  de 
la  poudre  unique  ,  &c  ,  par  M.  de  Lafont  » 
Chirurgien,  in- 8.  avec  privilège,  zz  pages» 

On  auroit  tort  de  croire  ,  comme  ce  titre 
pourroit  y  donner  lieu ,  que  dans  la  jonglerie 
du  fleur  de  Godemaux  ,  le  heur  de  Lafont 
foit  le  compère  ;  c’eft  tout  de  bon  qu'il  re¬ 
proche  à  la  poudre  dont  il  donne  la  recette 
êc  qu’il  a  éprouvée  par  ordre  du  Roi  fur 
trente-fîx  Soldats  ,  «  une  parfaite  incapacité 
comme  le  moindre  de  fes  défauts  =  L’effi¬ 
cacité  de  fon  application  dans  tous  les  cas 
de  maladies,  eft  une  de  ces  aflertions  extra¬ 
vagantes  qui  fe  réfutent  par  leur  propre  ri¬ 
dicule.  s=  M.  de  Godemaux  avance  fans  fon¬ 
dement  que  ce  remède  difpenfe  de  recourir 
aux  inftrumens  tranchans  ,  aux  cauftiques  &: 
à  la  ligature.  =»  J’ai  été  obligé  de  cautérifer 
en  préfence  de  pluheurs  Médecins.  ==»  Sans 
cette  précaution  ,  j’aurois  ramené  pluheurs 
do  nos  Soldats  dans  un  tel  état  que  leur 
guéri  fon  n  auroit  jamais  pu  être  conftatée  ; 
6c  aujourd’hui,  on  ne  jouirait  pas  du  fiuit 
de  mes  démarches  ,  de  mes  follicitudes  &  de 
mes  travaux.  =  îl  eft  faux  qu’avec  cette 
poudre  tous  les  gens  de  l’art  deviennent  inu¬ 
tiles.  =:C’cft  en  impofer  au  Public,  6c  chem 


C  î£6  ) 

cher  à  furprendre  fa  confiance.  =  L* unifor¬ 
mité  dans  les  dofes  établies  par  le  fieur  de 
Godernaux ,  prouve  qu’il  n’a  pas  les  lumières 
requifes  pour  adminiftrer  fon  prétendu  re¬ 
mède.  —  Delà  vient  que  fon  ufage  caufe  les 
angoiifes  ,  les  vominemens ,  les  coliques  , 
des  fpafmes  6c  que  cette  poudre  de  la  pré¬ 
paration  du  fieur  de  Godernaux  agit  comme 
poifon  en  même  -  temps  que  comme  médi¬ 
cament  ce. 

En  voici  la  recette  telle  que  M.  de  la 
Eont  déclare  au  Public  avec  ferment  &  fur 
fon  honneur ,  qu’elle  lui  a  été  confiée  par 
M.  de  Godernaux,  en  Janvier  1775  ,  dans 
la  rue  Saint-Denis ,  à  l’Auberge  de  la  Selette 
Rouge  ,  où  ils  la  firent  enfemble  pour  la 
première  fois. 

»  Mercure  purifié ,  huit  onces  ,  fel  marin  À 
deux  onces  ,  verre  et  antimoine  s  iix  gros  a 
efprit  de  nitre 3  huit  onces,  mêlés  félon  Part  s 
<k  quand  le  précipité  fera  fait  ,  verfez  dans 
une  grande  terrine ,  &  le  lavez  en  grands 
eau  ,  dix-huit  ou  vingt  fois  ,  puis  féehez 
&  brûlez  à  l’efprit-de-vin  deux  fois 
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7* 

Poudre  vègéto  -  mercurielle  à  vingt-quatre 
fous  le  paquet  de  dix  prifes ,  fuffilantes  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes  récentes ,  par 
M.  Bessaignet,  à  Aix. 

8. 

Eau  admirable  &  unbvtrfelle  qui  guérit  3 
en  -vingt-quatre  ou  trente  jours,  les  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées ,  &  qui  ont 
réfifté  à  tous  les  remèdes  ,  fans  mercure  ni 
aucune  de  fes  préparations  9  par  Marie* 
Duciôs,  Chymifte, 

*  **  q. 

Trois  grands  dépuratifs  du  fang>  par  M* 
Molenier,  Médecin  Privilégié  du  Roi, 
liifpeéteur-Général  des  remèdes  que  vendent 
les  Privilégiés,  ayant  toujours  aimé  le  Pu¬ 
blie  ,  &c. 

m  II  vient  de  nous  tomber  entre  les  mains 
un  avis  intérejfant ,  fuivant  le  fieur  Mo/e - 
nier ,  qui  le  fait  diftribuer.  Il  eft  de  deux 
pages  i/2-4.  En  annonçant  la  découverte  de 
les  grands  dépuratifs  du  fang ,  il  prend  la 
qualité  d’ ïnfp scieur* Général  dis  remedes  que 
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rendent  les  Privilégiés.'  Voilà  une  chargé 
que  nous  ne  connoiiïions  pas.  Ce  que  nous 
lavions,  c’eft  que  le  premier  .Médecin  du 
Roi  ëcoit  autrefois  l’ homme  public  qui  fai- 
foit  ou  faifoit  faire  l’examen  des  remèdes 
empiriques ,  pour  s’alfurer  qu’ils  ne  conte- 
noient  rien  de  nuiiïble  ;  qu’il  plut  enfuite  au 
Roi  de  créer  pour  cet  examen  une  commiffion 
royale ,  à  iaquelle  le  premier  Médecin  pré- 
fidoit.  Perfonne  n’ignore  que  c’eft  aujourd’hui 
la  Société  Royale  de  Médecine  qui  a  l’inf- 
pedion  des  remèdes  qui  fe  distribuent.  Com¬ 
ment  donc  le  heur  Molenier  s’attribuent -il 
cette  fondion  il  délicate  ,  &  qüldntérdfe  ( ï 
elfentiellement  l’humanité  }  La  Société  Royale 
de  Médecine  n’a  certainement  pas  remis  fe  s 
pouvoirs  à  cet  empirique  ce.  Galette  de. 
Santé  3  1784. 
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NOUVELLES  JONGLERIES  MÉDICALES. 

f 

/  iô. 

'v 

Recette  du  Magnêtifme  Animal  extraite  d’un 
Mémoire  communiqué  ,  publié  ici  pour  la 
première  fois . 

On  n’avoit  obfervé  de  tout  temps  >  jufqu’à 
nous  ,  que  vingt-fept  Jongleries  principales 
(  Voyez  page  57  )  ,  avec  quelle  rapidité  elles 
fo  multiplient ,  8c  fur  -  tout  celles  qui  ont 
rapport  à  la  fanté  1  Voici  enfin,  parmi  celles 
de  cette  année  ,  ce  fecret  important  y  cette 
fameufe  merveille ,  qui  a  paru  fî  intéreflante 
fous  le  mafque,  qui,  à  l’aide  du  myftère , 
a  provoqué  tant  de  dupes  ,  8c  que  le  flam¬ 
beau  de  la  Phyfique  a  fait  évanouir  comme 
le  foleil  diflipe  les  brouillards  de  la  Seine  , 
8c  fond  les  glaces  &  la  neige  qui  s’étoient 
accumulées  à  l’abri  de  (es  rayons. 

La  voici  cette  précieufe  recette  du  Ma- 
gnétifme  Animal  ;  un  Citoyen  refpe&able  , 
frère  inftruit  8c  point  enthoufîafte  de  Y  ordre 
de  i harmonie  ,  qui  l’a  achetée  cent  louis  , 
s’eft  arrogé  le  droit  d’en  difpofer  8c  d’en 
amufer  au  moins  le  Public  pour  fon  argent. 

K 
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Tel  efl:  môt  a  mot  le  traité  înftruétif  qüé 
M.  Mefmer  a  diété  à  fes  Elèves,  &  parole 
moyen  duquel  plufieurs  ont  prétendu  fe  faire 
une  réputation  digne  de  leur  généreux 
Maître, 

Préambule. 

s3Îl  exifte  un  fluide  univerfel  dans  la  na¬ 
ture  ;  il  fe  fent  mieux  ,  peut-être  ,  qu’il  ne 
fe  décrit.  Newton  l’appelloit  le  milieu 
êthéré  ;  D E  s  c  a r  t  e  s  ,  le  moteur  univerfel  ; 
les  Philofophes  hermétiques  ,  le  principe 
univerfel ,  &c.  « ,  preuve  :  M.  Mefmer  l’a  dit» 

Comparai  fions  infidèles.  31  La  lumière  ,  le 
fon  ,  les  odeurs  fe  communiquent  par  ce 
milieu ,  ou  ce  fluide  j  ils  frappent  d’abord 
les  premières  parties  les  plus  près  du  flam¬ 
beau  ou  de  la  fleur  odorante  ,  fe  communi¬ 
quent  de  globules  en  globules ,  &  enfin  fe 
perdent  dans  le  vague ,  &  relient  fans  force» 
=  Ainfi  l’opération  du  fluide  pourrait  s’expli¬ 
quer  par  les  loix  du  mouvement.  ==  On  ne 
touche,  on  ne  fent,  on  ne  perçoit  pas  le 
fluide  :  delà  il  n’exiiie  pas ,  dira-t-on  5  mais 
perçoit-on  mieux  l’attraction  dont  l’effet  eft 
fi  confiant ,  la  vertu  de  l’aimant  qu’on  touche 
au  doigt,  P  électricité  dont  on  s’ efl  fervi 
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pouf  éviter  la  foudre,  &  même  pour  guérir? 
JLc  fluide  électrique  n’eft  que  le  fluide  uni- 
verfel  combiné  que  donne  le  frottement  des 
corps.  L’ électricité  ne  crée  pas  ce  fluide  ; 
elle  s’en  fert ,  &  ce  nouveau  fyftême  en 
explique  la  théorie.  —  L’attraction  qu’on  ne 
définit  point  n’a  peut-être  pas  d’autre  caüfe 
que  ce  fluide.  Pourquoi  ne  pas  voir  ce  moyen 
dans  la  marche  confiante  des  Aflres }  Pour* 
quoi  ne  feroient-ils  pas  pourvus  d’un  fluide 
analogue  qui  les  dirige ,  les  attire  &  trace 
leur  cours  ,  (  puifque  M.  Me! mer  le  veut  j  ? 
™  33  Ce  fluide  démontré  ,  autant  qu'il  peut 
l’être  3  forme  l’efpèce  d’aétion  qu’il  y  a  entre 
tous  les  corps.  L’homme  peut  communiquer 
à  l’homme  le  fluide  qui  le  pénètre  &  qui 
lui  donne  l’exillencej  (ce  n’eft  qu’un  foup- 
çon  )  delà  le  Magnétifme  Animal  «  (  qui  eft 
une  chimère.  ) 

33  Cette  aélion  parent  reffentir  l’influence  dç 
Poppofition  des  pôles  ,  (  voici  la  broderie  ) 
pour  reconnoître  l'application  de  ceci  s  par 
rapport  au  corps  humain ,  il  faut  faire  atten¬ 
tion  qu’il  eft  fenfïblement  divifé  en  deux 
parties  longitudinales.  Le  côté  droit  peut  être 
regardé  comme  le  pôle  fud  ?  &  le  gauche , 
comme  le  pôle  nord  :  &  de  meme  que  {g 
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î’on  préfente  deux  barreaux  aimantés ,  Km 
à  l’autre  ,  dans  une  direction  oppofée  ,  c’éii- 
à-dire ,  par  leurs  pôles  oppofés  ,  ils  s’attirent 
mutuellement;  de  même  auifi  fi  l’on  préfente 
le  côté  fud  ,  ou  pôle  droit  d’un  corps,  au 
pôle  nord,  ou  côté  gauche  d’un  autre  corps  , 
ce  fécond  corps  recevra  une  fenfation  plus 
ou  moins  marquée  ,  caufée  (  mots  fac  ram  en- 
taux  :  )  par  le  palfage  d’un  fluide  magnéti¬ 
que  ,  donné  par  le  Magnétifant ,  s’il  en  a 
plus  que  le  Magnétifé ,  ou  reçu  par  le  Ma¬ 
gnétifant  ,  s’il  en  a  moins  ce.  Preuve  :  les 
cahiers  de  M.  Mefrner. 

«  Ce  fluide  (  fuppofé  )  tend  toujours  à  fe 
mettre  en  équilibre  ,  &  il  guérit  toutes  les 
maladies  imaginables  ;  il  opère  des  guérifons 
dans  certains  fujets  fans  qu’ils  en  éprouvent 
des  fenfations.  On  a  vu  plufleurs  malades 
dans  ce  dernier  cas  qui  ont  été  guéris  d’obf» 
trustions  ,  d’hydropilies ,  d’écrouelles ,  de 
maladies  de  nerfs ,  &c.  ce 

R  E  C  E  T  T  E. 

»  On  place  le  malade  fur  une  chaife  ,  le, 
Magnétifant  fe  met  en  face,  pareillement  fur 
une  chaife  ,  appliquant  les  deux  côtés  inter¬ 
nes  de  fes  genoux  fur  les  côtés  externes  du 
fujet  qu’il  va  magnétifer.  Dans  cette  poil- 
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tion  ,  les  pôles  de  leurs  corps  font  .oppofés  , 
puifque  le  côté  droit  du  Magnétifant  répond 
au  côté  gauche  du  Magnétifé ,  &  fou  côté 
gauche  au  côté  droit  «. 

&  Alors  on  applique  légèrement  les  mains 
iur  les  hypocondres  du  malade  ,  on  les  y 
laide  fept  à  huit  minutes  dans  cette  poftion , 
après  cela  on  amène  les  mains  placées  de 
manière  que  les  pouces  répondent  au  creux 
de  l’eftomac  ,  les  autres  doigts  de  la  main 
gauche  au  foye,  &  ceux  de  la  main  droite, 
a  la  rate.  On  les  y  laide  encore  un  efpace 
de  tems  ,  après  quoi  (  grande  attention  )  on 
promène  du  haut  en  bas  ,  en  commençant: 
a  la  tête  à  fîx  lignes  de  ditiance  du  corps 
du  malade  le  doigt  index  ,  ou  le  pouce  de 
îa  main  droite  fur  le  côté  gauche  du  corps 
dans  la  direction  du  nerf  fympathique  ,  te¬ 
nant  l’autre  main  fur  l’hypocondrc  5  quelque¬ 
fois  on  promène  dans  le  même  fens  les  deux 
mains ,  la  main  droite  dans  la  direétion  du 
nerf  fympathique  gauche  ,  &  la  main  gauche 
dans  la  direction  du  nerf  fympathique  droit. 
D’autres  fois  on  promène  les  mains  fur  les 
hypocondres  ,  ou  fur  les  parties  affeélées  , 
obfervant  toujours  de-  diriger  les  mains  du 
haut  en  bas,  dans  la  direction  des  principaux 

K? 
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nerfs  des  parties  qu’on  magnétife  ,  &  ton- 
3 ours  îa  main  droite  fur  le  côté  gauche ,  Se 
la  main  gauche  fur  le  côté  droit ,  conlervant 
par-là  l'oppoSition  des  pôles  ,  qui  coiifHtue 
en  tout  le  Magnétifme  «.  Tout  cela  doit 
s’exécuter  fans  rire. 

33  II  y  a  encore  un  autre  moyen  pour  fou- 
tirer  le  fluide  ,  comme  fi  l’on  vouloir  Ma* 
gnétifer  en  plus  ou  en  moins ,  ou  ce  qui  eft 
je  même  ,  magnétifer  pofitivement  ou  néga¬ 
tivement.  Il  fuffit  pour  cela  d’approcher  le 
pouce  de  la  partie  qu’on  veut  démagnétijer  , 
&  de  le  retirer  en  l’éloignant  en  ligne  per¬ 
pendiculaire  à  environ  un  pied  8c  demi  de 
diftance  ,  le  rapprochant  fans  toucher  préci- 
JLément  la  partie  ,  &  l’éloignant  fucceffive- 
ment.  On  peut  faire  cette  expérience  fur  foi* 
même  3  il  fuffira  d’approcher  le  ponce  droit 
de  la  paume  de  la  main  gauche,  l’en  reti¬ 
rer  &  rapprocher  fucceflivement  &  fans  in¬ 
terruption  huit  à  dix  minutes.  Peu  de  per- 
fonnes  ont  fait  cela  (  avec  de  la  foi  )  fans 
fentir  une  chaleur  marquée  dans  la  paume 
de  la  main 

3»  Point  d’autre  préparation  qu’une  extrême 
propreté  &  îa  privation  du  tabac  ,  chacun 
porte  fa  dofe  magnétique ,  &:  chaque  Magné* 
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tifant  cft  plus  eu  moins  propre  à  produire 
des  effets ,  Sc  cela  en  raifon  de  fa  fauté ,  de 
la  conftitution  &  de  la  plus  forte  organifa- 
tion.  On  ne  fe  fert  que  des  doigts  ou  d’une 
baguette  de  fer  de  fîx  pouces  de  longueur  » 
qui  eft  prefqu’ inutile  ,  ou  fert  de  conducteur 
pour  diftribuer  ou  diriger  le  Magnétifme  à 
volonté ,  comme  les  pouces.  Mais  une  ba¬ 
guette  de  fer  peut  être  plus  efficace*  en  raifon 
de  la  moindre  furface  qu’a  fon  extrémité  «. 

*>  Le  baquet  eft  une  cuve  de  bois  d’un  pied 
&  demi  de  profondeur  fur  quatre  &c  demi  de 
diamètre  ,  recouverte  exaélement  par  un  cou¬ 
vert  de  planches  bien  jointes  enfemble.  Ce 
couvert  cft  percé  dans  fa  circonférence  à  trois 
travers  de  doigt  du  bord,  de  plufieurs  trous 
par  iefqueîs  on  introduit  dans  l’intérieur  du 
baquet  autant  de  barres  de  fer  pliées  à  angles 
droits,  qu’il  y  a  de  malades  aflis  autour.  On 
dirige  la  barre  de  fer  qui  eft  hors  du  ba¬ 
quet ,  far  la  partie  affeélée  du  malade,  8c 
on  établit  quelquefois  une  chaîne  de  com¬ 
munication  entre  tous  ceux  qui  font  autour 
en  fe  donnant  la  main  ,  ce  qui  rend  l’aérion 
du  Magnétifme  plus  forte.  Le  baquet  a  un 
pouce  &  demi  de  fable  dans  le  fond  ,  recou¬ 
vert  d’un  pouce  8c  demi  à  deux  pouces  d’eau , 
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&  garni  d’un  rang  de  bouteilles  rangées  en 
cercle ,  le  col  du  côté  du  dehors  9  &  magné- 
tifées  de  cette  manière  Ceci  eft  curieux. 

33  On  tient  la  bouteille  que  l’on  veut  char¬ 
ger  de  Magnétifme  ,  par  (on  fond  dans  une 
main  ,  on  mouille  le  pouce  fufhfamment  de 
l’autre  main  ,  pour  pouvoir  donner  hx  à  fept 
gouttes  d’eau  ,  on  met  ce  pouce  ainfi  mouillé 
dans  le  goulot  de  la  bouteille  &  l’on  fait 
rouler  ,  la  bouteille  placée  fur  l’autre  main , 
fur  ion  axe  ,  de  manière  que  les  iix  ou  fept 
gouttes  d’eau  que  doit  fournir  le  pouce,  puif- 
ïent  tomber  au  fond  de  la  bouteille.  Après 
huit  ou' dix  fécondés  la  bouteille  eft  magné- 
tifée  ,  &  on  la  bouche  en  obfervant  que  le 
bouchon  foit  mis  doucement ,  pour  qu’il  ne 
fe  faife  pas  à  ion  approche  une  évaporation» 
On  peut  appliquer  cette  bouteille  furl’eftomac 
d’une  perfonne  fufceptible  du  Magnétifme  (qui 
ait  de  la  foi  )  &  elle  produira  de  l’effet.  Expé¬ 
rience  répétée  plbheurs  fois  avec  fuccès. 

33  Le  baquet  ainii  garni  de  bouteilles  ma- 
snétifées ,  établit  une  communication  entre 
tous  les  Magnétifés  ,  &  par  là  facilite  l’ac¬ 
tion  du  Magnétifme  fur  eux.  On  peut  réelle¬ 
ment  magnétifer  une  bouteille ,  comme  on 
charge  d’ électricité  une  bouteille  de  Leyde 
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Mais  celle-ci  fe  fait  connoître  &  l’autre  point 
du  tout. 

«  Dans  le  cas  de  crife ,  fyncope ,  convul- 
fion,  fpafme,  délire  dans  le  f ujet  magné- 
tifé ,  le  Maguétifant  ne  doit  pas  s’étonnner, 
il  continuera  toujours  fon  opération  ,  (  pre¬ 
nez  des  pilules ,  des  pilules  )  (ans  cela  la  crife 
dureroit  longtemps  &  deviendrait  dangcreufe, 
s’il  ne  s’en  rendoit  le  maître.  Il  ne  faut  jamais 
magnétifer  de  bas  en  haut»  car  cela  pourrait 
eccafionner  des  accidens  funeftes  ,  même  une 
appoplexie  ce.  Accident  plut  que  funelte  fé¬ 
lon  l’Auteur  ,  maïs  qui  n’a  pas  encore  eu 
d’exemple. 

«  Quand  on  veut  découvrir  par  le  Magné- 
tifme ,  la  partie  malade ,  on  promène  fes 
mains  fur  le  corps ,  en  obfervant  l’oppofi* 
t|on  des  pôles.  La  partie  fur  laquelle  la  main 
eft  appliquée  un  peu  fortement  ,  devient 
fenfible  »  fi  elle  efi:  malade  «n  O  barbares 
civilifés,  imprudens  autant  qu’ingrats,  s’écrie¬ 
rait  ici  M.  S .  (  Voyez  page  72.  )  vous  vous 
perdez  1  oui ,  vous  vous  perdez  ;  &  qui  n’ai- 
inera  pas  mieux  vous  nuire  que  vous  fervir. 
M.  Mçfmer  enfeigne ,  Sc  vous  doutez  !  il 
veut  guérir  ,  vous  le  plaifantez  ,  &  vous  lui 
chicanez  fa  gloirç  1 
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On  trouvera  cette  tecette  mieux  dévelop¬ 
pée  dans  les  Aphorifmes  de  M.  Mefmer 
publiés  par  M.  Caullet  de  Vaümorel  s 
Médecin  à  Paris.  Ce  font  les  memes  leçons 
que  ci-delTus  y  amplifiées  pour  les  nouveaux 
Elèves.  Le  Mefmérifme  n'avoir,  même  pas 
befoin  de  cette  dernière  fatyre  pour  être  ren- 
verfé.  Elle  eft  d’autant  plus  adroite,  que 
l’Editeur  feint  de  l’employer  à  deffein  de 
ioutenir  cette  jonglerie  dans  fa  chute  &  det 
la  relever.  On  s’attend  au  dé(aveu  du  Jon¬ 
gleur  5  mais  il  ne  dilfuadera  perfonne. 

1 1. 

Traitement  contre  la  Stérilité  3  par  le  Dodtem 

Graham,  à  Londres. 

Description  du  Temple  de  la  Santé . 

Le  Dotfteur  a  décoré  de  ce  nom  un  vafte 
Hôtel ,  fîtué  rue  de  Palmal ,  près  du  Palais 
du  Roi.  l’ entablement  eft  orné  de  trois  fi¬ 
gures  ,  Vénus  ayant  à  fes  côtés  Minerve  Sc 
Junon.  Au-deffous  on  lit  les  infcriptions  fai¬ 
santes  :  le  Temple  de  la  Santé  3  le  bonheur 
des  Monarques  ^  larichejfe  des  Pauvres.  Plus 
bas  on  apperçoit  la  fiatue  qu’il  a  dédiée  à 
Efculape  s  &  enfin  ,  on  lit  fur  la  porte  ; 
Nulle  garde  ne  veille  à  cette  porte *  apk 
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*d*en  laiffcr  T  entrée  au  riche  comme  au  pan •» 
vre.  Cependant ,  malgré  cette  infeription  , 
deux  hommes,  de  la  plus  grande  taille  ,  revê¬ 
tus  d’une  longue  robe  &  garni#  d’une  cru- 
rade  5  fur  laquelle  eft  écrit  :  Temple  de  la 
Santé  3  ne  taillent  entrer  aucune  perforine 
qu’elle  n’ait  payé  6  livres. 

A  peine  a-t-on  pofé  le  pied  droit  fur  le 
premier  degré  de  l’efcalier  ,  qu’on  entend  une 
mulique  harmonieufe,  compofée  d’inftrumens 
à  vent,  qui  ne  parvient  à  l’oreille  qu’à  tra¬ 
vers  des  ouvertures  pratiquées  &  cachées  dans 
l'efcalier  ;  &  que  des  parfums  des  plus  fuaves 
viennent  flatter  l’odorat  jufqu’à  l’entrée  d’un 
magnifique  falion ,  deftiné  à  des  leélures  , 
par  lefqueîles  le  Doéleur  prétend  rendre  nulle 
la  fiérilitê ,  quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  d’en¬ 
fant.  Malgré  qu’il  ne  gaze  en  aucune  ma¬ 
nière  les  termes  qui  ont  rapport  à  cette  bran¬ 
che  de  l’Anatomie ,  les  dames  comme  les 
hommes  y  accourent  en  foule  de  l’entendent 
fans  fcrupule. 

Intérieur  du  Temple . 

L’intérieur  des  Palais  des  Fées  n’ont  jamais 
rien  offert  de  plus  recherché  &  de  plus  ma¬ 
jestueux.  Les  guirlandes,  les  miroirs ,  ics 
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cryftaux  ,  les  métaux  dorés  8c  argentés  y 
•font  placés  avec  profufion  ,  &  y  réfléchirent 
de  toutes  parts  une  lumière  éblouiflante. 

La  mufique  précède  chaque  leéture  depuis 
cinq  heures  jufqu’à  fept  que  le  Docteur 
Graham  fe  préfente  fous  la  robe  8c  le  ton 
doéforals  ;  à  l’iftant  fuccède  un  filence  qui 
n’eft  interrompu  à  la  fin  de  la  leéture  que 
par  une  commotion  électrique  communiquée 
sl  toute  l’affemblée ,  à  l’aide  de  conduéteurs 
cachés  fous  les  tapis  qui  recouvrent  toutes 
les  banquettes.  Tandis  que  les  uns  fe  mo¬ 
quent  de  l’étonnement  des  autres ,  on  voit 
paraître  un  efpnt  qui  fort  de  deflous  le  plan¬ 
cher  de  la  faiîe  5  c’eft  un  homme  d’une  taille 
gigantefque  ,  maigre  &  blême  ,  qui ,  fans 
dire  mot,  remet  au  Doéteur  une  bouteille 
de  liqueur  ,  8c  après  avoir  été  préfentée  à 
la  compagnie ,  elle  difparoît  avec  l’efprit. 

A  cette  étrange  apparition  fuccède,  fous 
la  figure  de  la  Déefle  de  la  mufique  ,  une 
|olie  femme  qui ,  après  avoir  chanté  quel¬ 
ques  morceaux  ,  s’éclipfe  à  fon  tour. 

Le  Doéteur  Graham  ayant  achevé  fa  lec¬ 
ture  ,  les  contribuables  fe  retirent  fans  ofer 
*r 

regretter  les  fix  livres  qu'ils  ont  facrifiées  à  1 
im  fpeétaclç  aufli  extraordinaire. 

Befcriftion 
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Vefcnpdon  du  lit, 

âî>res  avoir  fuivi  les  confeils  du  Ôdé« 
leur  de  point  en  point  ,  de  pris  pour  fé 
fortifier  ,  du  baunle  divin  qu’il  prépare  * 
&  que ,  pour  le  bien  de  l’humanité  ,  il  ne 
vend  qu’une  guinée  la  bouteille;  =  on  a 
recours  au  lit  merveilleux,  nommé  Magné - 
îico  -  éiedrique  3  le  premier  &  le  feu!  qui 
ait  jamais  exifté  dans  l’univers.  Il  eft  dans 
une  vafte  &  fuperbe  pièce  fur  le  devant. 
ÎI  eft  porté  fur  fix  piliers  mallifs  &  tranf- 
parens  ,  &  couvert  de  drap  de  latin  pour¬ 
pre  ou  bleu  célefce  fur  des  matelas  dans 
le  goût  des  lits  de  Perfe.  Dans  la  pièce: 
Voifine ,  eft  un  cylindre  qui  fert  de  conduc¬ 
teur  aux  émanations  du  feü  célefte  &  vivi¬ 
fiant,  ainfi  qu’aux  parfums  de  l’Orient  qui 
pafient  au  travers  des  tubes  de  verre  jufqu’à 
ce  lit.  Les  draps  font  parfumés  des  elfences 
d’Arabie.  Ce  lit  eft  rempli  d’un  feu  célefte 
&  éleélrique  qui  eft  le  réfultat  d’üri  mélange 
de  vapeurs  magnétiques  fi  efficaces ,  qu’elles 
donnent  aux  nerfs  toute  leur  vigueur.  A  cela 
fe  trouvent  joints  les  fons  mélodieux  de  la 
eéieftine  ?  des  flûtes  douces ,  des  voix  agréa* 
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ides  &  du  grand  orgue.  =  Rien  déplus  éton¬ 
nant  que  l’énergie  divine  de  ce  lit ,  propre  à 
faire  ce  (Ter  la  Ptérilité  dans  les  femmes  ,  à 
4es  rendre  meres ,  &  à  réintégrer  l’homme 
âgé  dans  fa  première  vigueur.  =  Ceux  qui 
•veulent  entrer  dans  ce  fanétuaire ,  nommé 
la  merveille  des  merveilles  3  doivent  avoir 
foin  d’en  prévenir  le  Doéleur  par  une  lettre, 
à  laquelle  ils  font  priés  d’avoir  la  compîai- 
fance  de  joindre  un  billet  de  banque  de  cin¬ 
quante  livres  fier  lin  g. 

1 2. 

Clous  fympathiqu.es  pour  guérir  le  mal  di 
Dents  ,  par  le  fieur  Augier. 

Secret  annoncé  dans  une  brochure 
intitulée  :  Nouvelles  Récréations  Phyfques 
£?  Mathématiques  ,  17S4. 
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TOPIQUES. 

Pour  fe  prlferver  des  Venins  >  &  attirer 
celui  qui  efi  dans  le  corps  }  par  Claude 
Chevalier  ,  Comte  du  Saint -Empire 
Romain  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire 
de  l’Eperon  d’Or ,  Confeilîer  ,  Médecin 
ordinaire  du  Roi  &  des  Cent-SuifTes  de 
la  Garde  ordinaire  du  Corps  de  Sa  Ma- 
jefté  ^  &  premier  Médecin  du  Corps  de 
Son  Alteffe  Royale  &  Electorale  Madame 
i’Eleéhice  Douairière  de  Bavière. 

53  On  portera  ce  Topique  fufpendu  au  col9 
avec  un  ruban  ;  il  doit  être  appliqué  fur 
l’eftomach  ou  fur  le  cœur  ;  mais ,  comme 
il .  faut  abfolument  qu’il  touche  la  chair  * 
on  l’attachera  avec  un  cordon  ou  un  ruban 
autour  du  corps  ,  afin  qu’il  refte  fixé  fur 
l’eftomach  ou  fur  le  cœur  ,  fans  fe  déran¬ 
ger  ^  parce  qu'il  ouvre  les  pores  de  l’endroit 
où  ii  eft  appliqué  ,  pour  donner  un  libre 
paffage  au  venin  ,  qui  efb  attiré  avec  beau¬ 
coup  de  force. 


Li 
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35  Ce  Topique  &  le  fuivant  font  travaillés 
avec  foin  ,  félon  les  meilleurs  principes  de 
la  Chymie  ;  celui-ci  eft  un  remède  très-utile 
&:  certain  pour  fe  préferver  des  venins  de 
toute  efpèce  ,  lorfqu’on  fe  trouve  dans  un 
endroit  où  l’air  ell  contagieux  -,  fa  grande 
propriété  eft  d’attirer  tout  le  venin  qui  eft 
dans  le  corps  A  en  s’imbibant  des  efftuvions , 
c’eft-à-dire ,  des  écoulemens  contagieux  8c 
peftilentiels  ,  qui  caufent  fouvent  des  mala¬ 
dies  mortelles  &  promptes  ,  dont ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  on  ne  connoît  pas  la  caufe y  parce 
que  le  venin  ne  fe  manifefte  pas  à  110s 
yeux. 

35  Par  le  moyen  de  ce  Topique  bienfaifant 
on  reconnaît  facilement  s’il  y  a  du  venin 
dans  la  maladie  ,  parce  qu’il  eft  doué  d’une 
vertu  magnétique ,  qui  contient  des  efprits 
fympathiques  &  analogues  au  venin  ,  lefquels 
étant  d’une  nature  très-fubtile  &  pénétrante 
par  une  vive  impreflion ,  ils  mettent  en  mou¬ 
vement  &  attirent  l’humeur  morbifique  quand 
elle  eft  fixée ,  de  la  même  manière  que  l’ai¬ 
mant  attire  le  fer ,  ou  comme  une  éponge 
fèche  qui  reçoit  l’eau  dans  fes  pores  a  hc 
s'en  imbibe  autant  quelle  en  peut  contenir. 
—  Il  eft  parfaitement  bon  pour  ■'toutes  les 
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maladies  où  il  y  a  du  venin,  ==  Il  préferve 
du  venin  du  feorbut.  —  Avec  le  fecours  de 
ce  remède  ,  on  fe  confervera  Tain  &  fauve 
au  milieu  des  maladies  épidémiques  &  con- 
tagieufes  ;  ce  remède  peut  avoir  d’autres 
propriétés  pour  d’autres  maladies  ,  mais  on 
le  donne  feulement  pour  un  fpécifique  très- 
éprouvé  pour  fe  préferver  des  venins ,  &  pour 
attirer  celui  qui  efl  dans  le  corps  ;  s’il  n’y 
en  a  pas  ,  ce  remède  ne  peut  pas  en  attirer  , 
dans  ce  cas-là  il  fendra  de  préfervatif  pour 
s’en  garantir. 

as  On  aura  foin  de  regarder  de  temps  en 
temps  l’enveloppe  de  ce  Topique  ,  pour  voir 
fi  elle  change  de  couleur  $  &  fi  on  voit 
qu'elle  efi  devenue  noire ,  on  fortira  promp¬ 
tement  le  Topique ,  parce  que  la  noirceur 
indiquera  qu’il  a  tiré  le  venin  qui  étoit  dans 
le  corps  j  on  aura  foin  de  bien  cacher  ce 
Topique,  &  de  l’enterrer  dans  un  endroit 
où  perfonne  ne  puiffe  le  trouver  ,  parce  qu’il 
efl  rempli  de  venin  «. 

Avis  très  -  important. 

22  Sr  quelqu’un  maîheureufement  venoit  à 
fçntir  de  près  ce  Topique  forti  du  corps  d’un. 

I  3. 
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malade  attaqué  de  la  pefte ,  il  eft  certain 
quil  tomberait  mort  far  Le  champ.  =  On  en 
mettra  enfuite  un  troifième  ,  8c  en  un  mot 
jufqu’à  ce  que  l’enveloppe  du  dernier  Topi¬ 
que  appliqué  fur  l’eftomac  ou  fur  le  caur 
relie  abfolument  blanche  *,  parce  qu’ alors 
cJeft  une  preuve  certaine  qu’il  n’y  a  plus  de 
venin  dans  le  corps.  =  Ce  Topique  eft  éga¬ 
lement  bon  pour  les  Animaux ,  il  coûte  1 2. 
livres  ce. 

Second  Topique  três-puijfant  contre  tous  les 

Poifons  &  tous  les  Venins  ;  ce  Topique 

doit  être  appliqué  fur  les  playes  ,  &c. 

«  Ce  remède  eft  un  compofé  des  meilleures 
fubftances  des  trois  règnes  ,  animal ,  végé¬ 
tal  &  minéral ,  qui  ont  une  grande  vertu  8c 
beaucoup  de  force  pour  attirer  le  venin  de 
toutes  les  parties  du  corps  des  malades ,  8c 
des  playes  qui  font  occalionnées  par  la  mor« 
fure  ou  piqûre  des  bêtes  venimeufes.  —  Si 
on  fe  fert  de  ce  remède  ,  il  eft  très-certain 
qu’on  fera  bientôt  guéri  ;  quelquefois  ce 
Topique  s’attache  à  la  bleffure  ,  &  y  relie 
jufqu’à  ce  qu’il  aie  attiré  autant  de  venin 
qu’il  en  peut  contenir,  alors  il  fc  détache 
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&  tombe  de  lui-même  quand  il  eft  plein  de 
venin. 

w  Pour  purger  enfuite  ce  Topique  du  venin 
dont  il  s’eft  rempli,  il  faut  le  mettre  environ 
J'efpace  de  douze  heures  dans  une  écuellc 
pleine  de  lait  de  vache ,  ou  davantage  ;  il 
devient  quelquefois  comme  de  l’encre.  =  Si 
la  douleur  continue  après  la  réparation  du. 
Topique  appliqué  fur  la  chair ,  c’eft  une 
preuve  évidente  qu’il  refte  du  venin  5  alors 
il  faut  appliquer  un  autre  Topique.  =  Mais  , 
peu  de  temps  après  ,  .  .  . .  il  faut  nécef- 
fairement  avoir  un  autre  Topique  pour  atti¬ 
rer.  =  Ce  Remède  étant  appliqué  fur  la  mor- 
fure  d’un  animal  venimeux  ,  il  tire  aulîitôt 
le  venin  de  la  playe.  =  Ce  Topique  tou¬ 
jours  bienfaifant  attire  auflî  le  venin  des 
écrouelles,  des  charbons  peftilentiels  8c  '  de 
toutes  les  autres  maladies  de  cette  efpèce.  = 
Il  guérit  auffi  le  cancer  des  malades  ,  il  attire 
le  venin  des  cautères ,  &  guérit  la  piqûre  de 
la  tarentule.  *=  Il  faut  obferver  de  ne  jamais 
refpirer  l’odeur  infedée  du  Topique  quand 
on  le  fort  d’une  playe  ,  afin  de  n’être  pas 
empoifonné  ,  comme  on  ne  fauroit  être  trop 
fur  fes  gardes  pour  fe  garantir  des  accidens 
oui  menacent  notre  vie  à  chaque  inftant  ^ 

L4 
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e'çft  pourquoi  il  faut  toujours  porter  ce  To¬ 
pique  fur  loi ,  dans  une  petite  tabatière  pour 
s'en  fervir  dans  un  accident  imprévu.  =  Ce 
Topique  coûte  deux  louis  d’or. 

^  Les  deux  Topiques  dont  on  vient  de  parler 
ci-deffus,  font  de  grands  remèdes  contre  les 
venins ,  fâchant  qu’il  importe  beaucoup  à 
tout  le  monde  de  fe  garantir  des  effets  ter- 
libles  de  la  morfare  des  animaux  enragés , 
des  venins  &  des  poifons  dont  fe  fervent  les 
fcélérats  pour  s’emparer  du  bien  d’autrui  5 
& ,  comme  Y  ai  toujours  été  Y  ami  Jincere  de 
thumardté  3  ce  motif  m’a  déterminé  ,  il  y 
a  longtemps  4  à  faire  une  étude  particulière 
fur  la  nature  des  poifons  les  plus  dangereux 
du  règne  animal ,  végétal  &  minéral ,  pour 
en  faire  le  meilleur  ufage  >  en  défendant 
avec  zèle  la  vie  des  Citoyens  qui  ont  le 
malheur  d’être  empoifonnés  par  des  accidens 
imprévus ,  fans  le  favoir  ,  ou  de  deffein  pré¬ 
médité  par  des  monftres  vomis  par  l’Enfer  „ 
qui  nous  tendent  fans  ceffe  des  pièges  fu- 
îieffes  pour  noos  détruire  en  fecretc^ 
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Sur  les  Charlatans. 

33  Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  il  arrive  que 
les  Charlatans  ont  toujours  raifon  fur  cette 
miférabîe  planète.  Ils  montent  aux  honneurs 
malgré  la  noblefle  &  l’ambition  qui  fe  les 
réfervent;  ils  afferviflent  jufqu’à  la  fortune 
capricieufe  ;  ils  enlèvent  à  la  vertu  même 
les  hommages  &  la  confidération  qui  ne  font 
dus  qu’à  elle.  Sont-ils  ignorans ,  on  leur  prête 
dès  connoilfances  dont  ils  ne  fe  doutent  pas. 
Pour  peu  qu’ils  aient  d’efprit ,  on  en  fait  des 
génies  ;  la  fouie  emprellée  court  au-devant 
du  joug  qu’ils  veulent  impofer.  Voilà  le  fait. 
Cherchons-en  la  caufe» 

33  Tout  homme  qui  fe  fait  Charlatan  eft 
un  être  très-médiocre  qui  n’humilie  point 
ceux  qui  l’écoutent  ;  au  poifon  de  l’erreur 
il  mêle  celui  de  la  flatterie.  Et  tout  homme 
qui  flatte  }  même  fans  adrefle  ,  s’empare  tel¬ 
lement  de  l’opinion  de  celui  qui  l’entend  3 
qu’il  finit  par  lui  commander  de  croire  aux 
chofes  les  plus  abfurdes.  Lorfqu’on  affiche  de 
la  confiance  pour  un  Charlatan  ,  ce  n’eft  plus 

; 
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ià  caiife  qu’011  défend,  c’ck  la  fîenne  propre  ; 
car  dans  nos  mœurs  il  eft  encore  plus  ridi¬ 
cule  d’être  dupe  que  d’être  fourbe. 

»  Pour  guérir  à  jamais  le  monde  des  Char¬ 
latans  ,  il  faudrait  leur  entendre  raconter  ce 
qu’iis  pcnfent  de  leurs  adeptes  ,  &  rappro¬ 
cher  lé  mépris  dont  ils  les  couvrent  en  fe- 
cret ,  des  louanges  dont  ils  les  ont  enivrés 
en  public  ;  leurs  révérences  profondes,  de 
leurs  épigrammes  cruelles ,  <kc.  «=  Il  y  a  des 
Charlatans  dans  les  fciences  ,  en  philofophie  , 
en  littérature ,  en  matière  de  religion  ,  en 
politique.  Tous  11’ont  qu’un  but,  leur  bien- 
être  j  mais  tous  11e  prennent  pas  la  même 
route.  —  Peu  s’attachent  à  la  crédulité  flériie , 
qui  paye  en  confiance  &  en  honneurs.  Les 
uns  ont  leur  talifman  au  bout  des  doigts 

comme  M. . ,  les  autres  dans  leur  poche  3 

ceux-ci  dans  leurs  yeux  ?  ceux-là  dans  un 
creufet  3  quelques-uns  regardent  dans  la  terre 
comme  B ....^  ,  d’autres  dans  les  cieuxr-  Un 
feul  point  ks  réunit  tous  :  c’eft  qu’il  n’y  a 
jamais  un  effet  bien  conftaté. 

»  Autre  réflexion.  Prefque  tous  ne  feraient 
rien  s’ils  n’étoient  pas  cela.  Dépouillés  de 
cette  enveloppe  myftérieufe ,  ce  font  des  êtres 
au-deflbus  du  commun. 
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«  La  clalTe  des  Charlatans  îa  plus  fupporta- 
Me  3  eft  compofée  de  ceux  qui  vendent  du 
baume ,  arrachent  les  dents ,  chantent  des 
chantons.  Ils  amufent  le  peuple  ;  les  autres 
ennuient  mortellement  5  des  couplets  gais 
valent  mieux  que  des  contes  funèbres  ;  le 
marchand  d’orviétan  monté  fur  fa  liacquence , 
couvert  d’orypeau  j  la  trompette  à  la  bouche , 
ou  le  tambour  à  fes  côtés ,  vous  dit  qui  il 
eft  ,  au  lieu  que  les  autres  paffent  fans  être 

connus  en  habit  de  Médecin  ou . , 

ou  en  frac.  Quelques  pièces  de  mon  noie 
fatisfont  les  befoins  des  premiers.  Il  faut 
des  capitaux ,  des  pendons  ,  des  tréfors  pour 
appaifer  momentanément  l’avidité  des  autres. 
Charlatans  pour  Charlatans  ,  c’ePc  à  ceux  du 
Pont-Neuf  qu’il  faut  donner  la  préférence  «. 
Journal  dès  Gens  du  Mpjide. 
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NOUVELLES  DE  MÉDECINE.  178  j. 

Article  VIL 
Prix  de  M  é  d  e  c  i  n  e» 

Ne.  1, 

Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris , 

3 ç.  D Éterminer  la  nature  Si  les  eau- 
fes  des  maladies  des  Ouvriers  employés  dans 
3a  fabrique  des  Chapeaux ,  particulièrement: 
de  ceux  qui  fecrettent ,  &  la  meilleure  ma¬ 
nière  de  ies  préferver  de  ces  maladies  ,  foie 
par  des  moyens  phyfiques  ou  méchaniques  , 
loit  par  des  changemens  avantageux  dans  les 
différentes  opérations  de  leur  travail.  Promis 
en  178 f  ,  10 So  Li\\ 

tQ.  La  nature  &  les  caufes  des  maladies 
auxquelles  font  expofés  les  Ouvriers  qui  met», 
lait  les  Glaces  au  teint  3  &  la  meilleure  ma=* 
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Bière  de  les  en  préferver  ,  foit  par  des  moyens 
phyfiqoes ,  foie  par  des  moyens  méchaniques^ 
En  1785,  1080  liv. 


2. 

Faculté  de  Médecine , 

Décrire  fidèlement  les  fymptômes  qui, 
caraélérifent  la  véritable  Afphyxie.  —  Déter¬ 
miner  fi  en  raifon  des  caufes  on  peut  diftin- 
guer  différentes  efpèces  d’Afphyxies.  —  Les 
effets  des  remèdes  qui  ont  été  employés  dans 
cette  maladie  ,  —  les  réfultats  de  l’ouverture 
des  cadavres  à  la  fuite  de  l’ Afphyxie,  Enfin 
afïigner  une  méthode  curative  ,  générale  & 
particulière  dans  l’ Afphyxie.  En  1785  5  30a 
livres » 

Société  Royale  de  Médecine. 

i°.  Déterminer  quelles  font  parmi  les 
maladies  foit  aiguës  ,  foit  chroniques ,  celles 
qu’on,  doit  regarder  comme  vraiment  conta-* 
gieufes  ;  —  par  quels  moyens  chacune  de  ces 
maladies  fe  communique  d’un  individu  à  u» 
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autre  5  =  quels  font  les  procédés  les  plus  sur  s 
pour  arrêter  les  progrès  de  ces  différentes  con¬ 
tagions.  En  1785  ,  600  liv. 

z°.  Déterminer  quels  font  les  avantages 
&les  dangers  du  Quinquina,  adminiftré  dans 
le  traitement  des  différentes  efpèces  de  fièvre 
intermittente.  En  1785.,  600  liv. 

30.  Déterminer  par  l’analyfe  chymique 
quelle  eft  la  nature  des  Plantes  antifeorbu- 
tiques  tirées  de  la  famille  des  crucifères  3 
telles  eue  le  cochléaria  ,  le  creffon  &  le 
raifort.  En  1785  ,  300  liv. 

4°.  Déterminer  quels  avantages  la  Méde¬ 
cine  peut  retirer  des  découvertes  modernes  , 
fur  l’art  de  reconnoître  la  pureté  de  l’air  , 
par  les  différens  Eudiomètres.  En  1785  , 
360  livres . 

50.  Des  quatre  Conftitutions  annuelles  ad- 
rnifes  par  les  Anciens,  &  qui  font  la  cathar- 
rale  ,  l’inflammatoire  ,  la  bilieufe  &  l’atra- 
bilieufe  5  les  trois  premières  étant  bien  con¬ 
nues  &  bien  déterminées ,  on  demande  fi  la 
quatrième  a  une  exiftence  diftinéte,  &  quelle 
efc  fon  influence  dans  la  production  des  ma¬ 
ladies  épidémiques?  En  1786,  600  liv. 

6Q.  Déterminer  quels  font  les  rapports 
qui  exigent  entre  l’état  du  Foie  ôc  les  ma- 
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ladies  de  la  Peau  ;  dans  quels  cas  les  vice-g 
de  la  bile  ,  qui  accompagnent  fouvent  ces 
maladies ,  en  font  la  caute  ou  l’effet  ;  indi¬ 
quer  en  rnême-tems  les  lignes  propres  à  faire 
connoître  l’influence  des  uns  fur  les  autres, 
&  le  traitement  particulier  que  cette  influence 
exige.  En  17S6  ,  600  liv. 

7°.  Exiife-t-il  un  Scorbut  aigu  }  En  1786. 
Prix  d’encouragement. 

8°.  Déterminer  quels  font  les  caradfères 
des  maladies  Nerveufesj  proprement  dites  , 
telles  que  i’hyfféricifme  &  l’hypochondna- 
cifme  ,  &c.  (  Hyfferia  hypochondriafîs  )  5; 

jufqu’à  quel  point  elles  diffèrent  des  maladies 
analogues  ,  telles  que  la  mélancliolie  ;  quelles 
ionr  leurs  caufes  principales  &c  les  indications 
générales  que  l’on  doit  fe  propofer  dans  leurs 
traitemens?  En  1786  ,  600  liv. 

9°.  Déterminer  quelles  font  ,  relativement 
2.  la  température  de  la  faifon  &  à  la  nature 
du  climat ,  les  précautions  à  prendre  pour 
conferver  après  une  campagne  ,  la  fanté  des 
troupes  qui  rentrent  dans  leurs  quartiers  ; 
&  pour  prévenir  les  Epidémies  dont  elles  y 
font  ordinairement  attaquées.  En  1786,  400 
livres. 

io°.  Déterminer  par  l’obfervation  3  quelle 
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eft  la  caufe  de  la  difpofition  aux  Calculs  8c 
autres  affe&ions  analogues  auxquelles  les  en- 
fans  font  CujetSj  (i  cette  difpofition  dépend 
des  vices  de  i’oflification  ,  6c  quels  font  les 
moyens  de  la  prévenir  &  d’en  arrêter  les 
progrès i  En  1786 3  6 00  liv» 

4. 

Académie  des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres 

de  Dijon, 

Déterminer  les  lignes  auxquels ,  dès  le 
début  d’une  Fièvre  continue  ou  intermittente  , 
on  reconnoitra  fi  elle  fera  maligne ,  &  ceux 
qui  dans  Ton  cours  indiqueront  le  moment 
où  elle  fera  Fur  le  point  de  prendre  un  carac¬ 
tère  de  malignité.  En  1785  ,  300  liv* 

5* 

Académie  des  Sciences  ,  Belles  -  Lettres  & 
Arts  de  Lyon , 

L’examen  phyfique  &  raifonné  de  la  dif- 
folution  de  l’Alun  dans  le  vin  ,  confidérée 
relativement  à  la  confervation  du  vin ,  &  \ 
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la  confervation  de  la  faut è.  En  1785.,  12.0® 
livres . 

6. 

Académie  Impériale  &  Royale  des  Sciences. 
&  Belles  -lettres  de  Bruxelles . 

Quels  font  les  moyens  que  la  Médecine 
St  la  Police  pourroient  employer  pour  pré-î 
venir  les  erreurs  dangereufes  des  Enterre- 
mens  précipités?  En  1786.,  ij  ducats , 

7* 

Académie  des  Sciences  3  Infcriptîons  & 
B  elles -lettres  de  Touloufe, 

Assigner  les  effets  de  l’Air  St  des  Fluides 
aeriformes ,  introduits  ou  produits  dans  le 
corps  humain ,  relativement  à  T  économie 
animale.  En  1787  ?  1000  AV® 
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8. 

Académie  Royale  des  Belles-Lettres  3  Sciences 
&  Arts  de  Bordeaux . 

Le  moyen  de  fuppléer  au  lait  Je  femme 
pour  l’allaitement  des  Enfans  trouvés.  En 
178)  j  300  liy.  &  une  médaille * 


Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles -» 
Lettres  d’ Angers . 

* 

Quels  font  les  moyens  les  plus  conve¬ 
nables  &  les  moins  difpendieux  de  pourvoir 
à  la  confervation  des  Enfans  trouvés ,  &  de 
leur  donner  l’éducation  la  plus  utile  à  l’Etat 
En  178;  ,  300  liy. 

10. 

Académie  Royale  des  Sciences  de  Siene  * 
dite  des  Pkyfco- Critiques . 

Ie.  Les  différentes  efpèces  d’Air  nitreux, 
méphitique ,  phlogiftiqué  3  déphlogiifiqué  y 


(  ) 

Sec.  des  modernes  ,  font-elles  amant  de  flui¬ 
des  divers  en  nature  ,  ou  le  même  fluide  de 
l’air  mêlé  avec  les  autres  particules  de  corps 
ou  diversement  modifié?  En  178)  ,  30  écus. 

2P .  A  quel  genre  de  Fièvre  doit-on  don¬ 
ner  le  nom  de  maligne  ;  quel  eft  le  caraélère 
eflentiel  qui  la  fait  diftinguer  des  autres  fiè¬ 
vres  &  fpécialement  des  putrides,  des  chau¬ 
des  &  des  peftilenticlles  3  quels  font  fes 
fymptômes  &  fes  efpèces  ,  St  quelles  parties 
elle  attaque  fubitement  ?  Quelles  font  les 
caufes  qui  la  produifent  plus  fréquemment  s 
3c  qu’elle  eft  la  plus  fûre  méthode  trouvée 
pour  la  guérir?  En  1785  ,  30  écus . 

il* 

Société  Hollandoife  des  Sciences  de  Harlem * 

i°.  Un  Traité  de  Médecine  en  langue 
Hollandoife.  En  1785',  20  ducats. 

2°.  Le  meilleur  moyen  confirmé  par  l’ex¬ 
périence  de  prévenir  ou  de  détruire  le  Téta¬ 
nos  ou  Jpafmus  cinicus.  En  1785*  25  ou  5® 
ducats . 
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12. 

Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles w 
Lettres  de  Mantoue. 

En  quoi  conlîfte  le  poifon  de  quelques  ; 
Champignons  5  quel  en  elè  le  préfervatif ,  & 
quels  en  font  les  plus  sûrs  remèdes  ?  En 
100  florins . 

Prix  de  Chirurgie, 
Academie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris « 

i®.  En  quels  cas  les  Cifeaux  à  incifîon, 
dont  la  pratique  vulgaire  a  tant  abufé  a  peu¬ 
vent  être  confervés  dans  l’exercice  de  l’Art; 
quelles  en  font  les  formes  variées ,  relatives 
a  differens  procédés  opératoires;  quelles  font 
les  raifons  de  préférer  ces  inltrumens  à  d’au¬ 
tres  qui  peuvent  également  divifer  la  con¬ 
tinuité  des  parties  5  &  quelles  font  les  du 
Verfes  méthodes  d’en  faire  ufage  }  En  178  j  % 
500  liv. 

2  Déterminer  les  différentes  conltruéUons 
4fs  Biltouris;  quelles  font  les  railons  de  leur 


\ 
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Variété  ,  fuivant  les  cas  particuliers  ou  iî 
convient  d’en  faire  ufage  ;  de  quelles  cor- 
redions  ou  perfedions  ils  feroient  fufcepti- 
blés  ;  &  quelle  eft  la  méthode  de  s’en  fervirt 
En  1786,  500  4V* 


/ 


NOUVELLES  DE  MÉDECINE.  i78& 

A  S.  T  I  C  L  £  VIII. 
COURS. 

V o ici  les  reffources  que  la  Capitale  de 
France  a  offerts  &  qu’elle  offre  chaque  an¬ 
née  pour  rinftruéUon  de  ceux  qui  cultivent 
l’Art  de  guérir. 

ANATOMIE. 

Cours  à' Anatomie  ,  par  M.  Fetit-Ràdel  » 
de  la  Faculté  ;  aux  Ecoles  de  Médecine , 
rue  S aint-J ean-de-Beauv ais . 

“  par  le  meme  ,  rue  Saint-Nicolas  du  Char ■-* 
donnât. 

=  Synthétique  3  par  M.  Goubelly  ,  de  la 
Faculté ,  rue  Saint-Jacques  ,  près  celle  du 
Plâtre. 

par  MM.  Sabatier  &  Sue*  premiers 


(  ) 

Chirurgiens,  aux  Ecoles  de  Chirurgie,  rue 
des  Cordeliers. 
par  M.  Sue,  a  la  Charité. 

**■  par  M.  Thillaye,  Chirurgien  ,  rue  du 
Cœur-volant  ,  près  celle  des  Boucheries . 

a®  par  M.  Mertrud  ,  Chirurgien ,  Démonf- 
trateur  au  Jardin  Royal ,  rue  des  Ko  fiers  , 
au  Marais . 

**=>  par  M.  Pelletan  ,  Chirurgien  ,  rue  dé 
Touraine  ,  F auxbourg  Saint-Germain . 

PHYSIOLOGIE. 

Cours  de  Pkyfiologie ,  par  M.  Doublet  9 
de  la  Faculté  j  aux  Ecoles  de  Médecine. 
&  à' Anatomie  ,  par  M.  Desm  arescaux, 
de  la  Faculté ,  rue  Zacharie  ,  />ros-  Saint- 
Séverin. 

*=  de  Phyficlogie  &  d’ Hygienne  ,  par  MM. 
Louis  &  Chopart,  Chirurgiens;  uüx 
Ecoles  de  Chirurgie. 

**=  de  P hy fi ologie  Expérimentale  ,  par  M. 
De  sault  ,  Chirurgien,  rue  de  la  Harpe  ? 
vis-d-vis  celle  du  Foin, 
idem  ,  par  M.  Pelletan  ,  adrefle  ci- 
delTus. 

*»  de  P  hy  fi  ologie  *  fous  la  forme  de  Coafé- 
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tentes»  par  M.  Sue  fils.  Cul- de- fat  de 
là  petite-Bouteille  3  près  la  rue  de  V  Arbre*» 
j  ec  » 

PATHOLOGIE. 

Cours  de  Pathologie  3  par  M.  Langlois  -9 
de  la  Faculté  ;  aux  Ecoles  de  Médecine « 
==  de  Médecine  Pratique  3  par  M.  Raülin  , 
Médecin  à  Paris  ;  au  Collège  -  Royal  * 
Place  de  Cambray . 

*=  fur  le  fiége  &  les  caüfes  des  Maladies  ± 
par  M.  Port  al  j  Médecin  à  Paris  5  ibi¬ 
dem. 

=====  de  Médecine  Pratique 3  par  M.  Alphonse 
le  Roy  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Pavée 3  St- 
André- des -Arcs . 

de  Pathologie  Chirurgicale  ,  par  MM. 
Fabre  8c  Tenos,  Chirurgiens  à  Parisj 
aux  Ecoles  de  Chirurgie. 

CHIRURGIE. 

Cours  de  Chirurgie  3  en  latin  ,  par  M.  Le  y  s  s 
de  la  Faculté;  aux  Ecoles  de  Médecine * 
—  idem  ,  en  françois ,  par  M.  le  Roux 
des  Tillets  ,  de  la  Faculté;  ibidem . 

=■  Ü Opérations  ,  par  MM9  Ferrand  8c 

Lassus  ÿ 
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Las  su  s  ,  Chirurgiens  à  Paris  \  aux  Ecur¬ 
ies  de  Chirurgie . 

=  idem }  par  M,  Andra  vi,  Médecin  &  Chi¬ 
rurgien  ,  rue  Saint-Benoît  3  près  celle  des 
deux  Anges. 

=  des  Maladies  Chirurgicales  &  a  Opéra¬ 
tions  3  par  M,  Sue  fils  ,  adrdTe  ci-defl  us. 

*=  de  Chirurgie 'Pratique  ,  par  M.  Sue  pere, 
adreffe  ci-defTus. 

a=  d’ Opérations  ,  par  M.  Sue  fils,  adrdTe 
ei-defTus, 

BOTANIQUE. 

Cours  de  Botanique  ,  par  M.  Hallot  ,  de 
la  Faculté  ;  aux  Ecoles  de  Médecine, 

™par  M.  Peyrilhe  ,  Médecin  &  Chirur¬ 
gien,  aux  Ecoles  de  Chirurgie. 

=  par  M.  Buisson,  du  Collège  de  Phar¬ 
macie;  au  Laboratoire,  rue  de  V Arbaletre  3 
Fauxbourg  Saint-Marcel . 

MATIERE  MÉDICALE. 

Cours  de  Matière  Médicale  P harmaceutique  * 
par  M.  Grgssin  du  Haüme  ,  de  la  Fa¬ 
culté;  aux  Ecoles  de  Médecine. 

M 
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«  idem  ,  Chymique  &  Pharmaceutique  ,  paï 
M.  de  Fourcroy  ,  de  la  Faculté  ,  rue 
des  Bourdonnois  3  a  la  Couronne  d'or. 

œ=-idem,  par  M.  Alphonse  le  Roy,  adrelTe 
ci-deffus. 

C  H  Y  M  I  E. 

Cours  de  Chymie ,  par  M.  d’Arcet  ,  de  la 
Faculté  j  aux  Ecoles  de  Médecine,. 

**=  idem  ,  au  Collège  Royal. 

=  idem3  par  M.  Peyrilhe  ;  aux  Ecoles  de 
Chirurgie. 

*=  idem  3  par  MM,  Mitouard  &  Devieijx, 
Pharmaciens;  au  Laboratoire. 

=  idem  ,  par  M.  Mitouard,  rue  de  B  aune  , 
Fauxbourg  Saint-Germain. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

Cours  d ’Hiftoire  Naturelle ,  par  M.  Val- 
mont  de  Bomare;  au  Jardin  du  Roi  , 
&  rue  de  la  Verrerie  ,  en  face  de  celle  des 
deux-Portes. 

te=»  idem  3  par  MM.  Demachy  &  de  la 
Planche,  Pharmaciens  5  au  Laboratoire •. 
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A  C  C  O  U  C  H  E  M  E  N  S. 


Cours  d ' Accouchemens  ,  par  M.  Düchanoy  , 
de  la  Faculté  ;  aux  Ecoles. 

«=  idem  3  &  des  Maladies  des  Femmes  en 
couche  3  par  M.  Goubelly  ?  de  la  Faculté; 
chez  lui,  adrelTe  ci-defîus. 

=  idem 3  par  M.  Alphonse  le  Roy  ;  chez 
lui ,  adrefie  ci  deflus. 

t=  d’ Accouchemens  3  par  MM.  Barbaux  Sc 
Deleijrye  ,  Chirurgiens  ;  aux  Ecoles  de 
Chirurgie. 

idem  3  par  M.  Lauverjat,  Chirurgien  % 
rue  de  Beaubourg  3  Cul-de-fac  des  An- 
g  lois. 

*=  idem  3  par  M.  Desormeaux,  Chirur¬ 
gien,  rue  des  Mathurins  3  n°.  4. 

«=  idem  3  par  M.  Baudelocque  ,  Chirur¬ 
gien,  rue  Dauphine 3  près  la  rue  Contre f- 
carpe. 

<■=  idem  ,  par  M.  Deleurye  ;  chez  lui  ,  rue 
&  î/le  Saint-Louis  3  près  le  Pont-Rouge. 
=  idem  3  par  M.  Gaulthier  de  Clau- 
br y.  Chirurgien,  rue  des  Anglais  3  Place 
Maubert , 

M  % 
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électricité  médicale. 


Cours  gratuit  d’ Eleclricité  Médicale  ,  par 
M.  Mauduyt  ,  de  la  Faculté  ,  de  la  So¬ 
ciété  ,  rue  Neuve  Saint-Etienne  ,  Faux- 
bourg  Saint-Marcel. 

®*=  à’ Eleclricité  Phyjlque  &  Médicale  ,  par 
M.  Alphonse  le  Roy  3  adrefie  ci» 
deftus. 

MALADIES  DES  YEUX, 

Cours  des  Maladies  de  l'Œil  ,  par  M, 
Demours  ,  de  la  Faculté,  Médecin  Ocu» 
lifte  du  Roi ,  rue  de  la  Buckerie ,  vis-d - 
vis  le  petit  Vont  de  V Hôtel-Dieu. 

idem  ,  par  M.  Becquet  ,  Chirurgien  5 
aux  Ecoles  de  Chirurgie  >  &  chez  lui  9 
rue  des  Ecrivains  ,  Cloître  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie . 

C  O  N  S  U  L  TATIONS. 

Consultations  gratuites  par  les  Mé¬ 
decins  de  la  Faculté  ^  les  Samedis  à  neuf 
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heures  &  demie  ;  aux  Ecoles  de  Mede* 
cine, 

®=  idem  „  par  les  Médecins  Ordinaires  du 
Roi ,  les  Mardis  à  trois  heures  >  au  Louvre. 
s=  idem  3  par  les  Prévôts  du  College  de  Chi¬ 
rurgie  ,  les  premiers  Lundis  de  chaque 
mois  $  aux  Ecoles  de  Chirurgie. 


M  3 
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NOUVELLES  DE  MÉDECINE.  178 j. 

Article  î  X. 

Etat  des  Médecins  die  Paris. 

Adam,  Médecin  de  Monfeigneur  Duc 
D'OPTEAxfS  ,  ci-devant  ProFefieur  de 
Médecine  a  Caen  ,  rue  du  Jour  Saint 
Eujlache. 

Adet  ,  de  la  Faculté ,  rue  des  Prêtres  St- 
Paul  j  Hôtel  de  Jaffânt . 

Albert  de  la  Jaubertie  ,  Médecin  de 
Monsieur  ,  rue  Cajfette  Saint -Germain. 

Alleaüme  ,  Ex -Doyen  de  la  Faculté,  ci- 
devant  Médecin  d’Àrmée  ,  rue  des  Prou¬ 
vai re s  j  près  St-Euflache. 

A  n  dry,  de  la  Faculté  ,  de  la  Société  ,  rut 
des  Etouffes ,  au  marais . 

Bâcher,  de  la  Faculté,  rue  d'Anjou,  au 
marais. 


(lll) 

Bajet  ,  de  la  Faculté,  rue  Mickel-lc-Comte , 
N°.  y  4. 

Baigneres ,  de  la  Faculté,  rue  d'Anjou, 
Faux  bourg  S t-Honoré. 

Ban  an  ,  Médecin  des  Suides  de  la  Garde 
de  Mgr.  Comte  d’Artois,  rue  de  Savoie. 

Baron,  Ex-Doyen  de  la  Faculté,  ci-devant 
Médecin  d’ Armée ,  rue  Couture  Sainte- 
Catherine  y  au  marais. 

Belloste,  Médecin  de  Monfeigneur  Comte 
d’Artois  ,  Carrefour  de  la  Croix-Rouge, 

Bercher  ,  de  la  Faculté,  ci-devant  premier 
Médecin  d’Armée  ,  rue  de  la  Eûcherie , 
vis-a-vis  le  petit  Pont  de  l'Hôtel-Dieu . 

Bertholet  ,  de  la  Faculté,  de  l’Académie 
des  Sciences,  rue  de  la  Chauffée  d'Antin , 
près  celle  de  Provence. 

B o s qu iléon  ,  Chevalier  ,  de  la  Faculté  y 
Cenfeur  &  Profefleur-Royal ,  de  la  Société 
de  Médecine  d’Edimbourg,  rue  des  Ecouffes 
au  marais. 

Bqurdier  de  la  Moultere  ,  de  la  Faculté, 
rue  du  Foin  ,  Hôtel  St-Gervais. 

BourdOis  de  la  Motte  ,  de  la  Faculté  , 
au  Luxembourg 3  vis-a-vis  la  rue  de  Toutnon . 

Bourru  ,  de  la  Faculté,  rut  des  Maçons» 
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Bouvart,  Chevalier,  de  la  Faculté  9  rue 
de  Richelieu. 

Boyrot  de  Joncheres  ,  de  la  Faculté  ; 
rue  Cloître-S aint- Médéric ,  près  celle  Saint- 
Martin. 

Bringand  ,  de  la  Faculté ,  rue  Neuve  des 
Petits-Champs  ,  près  celle  de  Richelieu . 

Bru na  ,  Médecin  du  Roi  pour  les  Maifons 
Royales,  rue  des  Vieilles-Ftuves ,  Faux- 
bourg  Saint-Honoré. 

Buc’hoz  ,  Médecin  de  Monsieur,  rue  de¬ 
là  Harpe  ,  vis-à-vis  la  Sorbonne. 

Caille  ,  de  la  Faculté,  de  la  Société  9  &  de 
celle  d’Edimbourg,  rue  de  Tournon  ,  Faux- 
bourg  Saint-Germain . 

Capmas  ,  Médecin  de  Madame  Comtesse 
d’Artois,  rue  P  atourelle ,  au  marais . 

Carrere  ,  Médecin  du  Garde-Meuble  ,  de 
la  Société  ,  ProfelTeur  Emérite  de  l’Univer- 
fité  de  Perpignan ,  rue  de  Bourbon ,  d 
côté  des  Thé at ins. 

Caullet  de  Yaumoret  ,  Médecin  de 
Monsieur  ,  rue  du  Petit  Hurleur. 

Chambon  de  Montaux  ,  de  la  Faculté,  de 
la  Société ,  rue  de  Seine  ,  Fauxbourg  St* 
Germain ». 
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Champagne  du  Fresnay,  de  la  Faculté, 
rue  Cri fii ne  3  près  la  rue  Dauphine. 

Cochu  ,  de  la  Faculté,  rue  de  la  Tijferan - 
de  rie  vis-a-vis  celle  du  Mouton. 

Colombier  ,  Chevalier  ,  de  la  Faculté  ,  de 
la  Société ,  InFpeéleur-Général  des  Hôpitaux 
Civils  &  des  Maifons  de  Force ,  rue  de 
Grenelle 3  Fauxhourg  Saint-Germain 3  près 
la  fontaine . 

Coutavoz  ,  de  la  Faculté ,  rue  du  Fouare . 

Coquereau  ,  de  la  Faculté,  Médecin  ordi¬ 
naire  de  Monfeigneur  Prince  de  Conde, 
&  de  l’Infanterie  ,  au  Palais  Bourbon. 

Cornette  ,  Médecin  de  Madame  Adélaïde  , 
de  ia  Société»  de  l’Académie  des  Sciences  9 
aux  Tuileries. 

Corvisart  Desmarets  ,  de  la  Faculté  , 
rue  de  Sorbonne  3  vis-a-vis  le  Pajfage 
S  aint-Benoit. 

CosNiER  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Saint-Mar¬ 
tin  3  vis-a-vis  la  rue  Grenier  Saint-La¬ 
zare. 

Coste  ,  de  la  Faculté  ,  ci-devant  Médecin 
d’ Armée  ,  rue  du  Cherche-Midi  ,  Faux- 
bourg  Saint-Germain. 

Cotton  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Princejfe  , 
Fauxhourg  Saint-Germain , 
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Crochet,  de  la  Faculté,  rut  Saint-Ho¬ 
norés  près  celle  des  Frondeurs . 

D  a  i  G  N  a  N  ,  Médecin  du  Roi, 
Coniukant  des  Camps  ,  Armées  &  Hôpi¬ 
taux  Militaires,  ci-devant  premier  Méde¬ 
cin  d’ Armée  ,  rue  Bergère. 

DaniÉ  des  Paturaux  ,  de  la  Faculté  ,  fut 
du  Plâtre  S ainte-Avoye  3  au  Marais, 

Daniel  des  Varennes,  Médecin  du  Roï, 
Doyen  du  Collège  des  Médecins  de  Li¬ 
moges  ,  rue  de  Seine. 

D:  ’arcet,  de  la  Faculté,  ProfefTeur  au  Col¬ 
lège-Royal  ,  de  l’ Académie  de  Madrid  , 
rue  des  petits- Auguflins . 

DebarthÉs  ,  Médecin  Confultant  du  Roi  , 
premier  Médecin  de  Monseigneur  Duc 
d’Orléans  ,  Chancelier  de  FUniverfité 
de  Montpellier ,  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Paris ,  de  Berlin ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  rue  Neuve  Saint - 
'  .A  u gu  fl  in  ,  près  celle  de  Grammont. 

Debourzeis,  Médecin  de  la  Compagnie 
des  Gent-Suiffes  de  la  garde  du  Roi ,  rue 
Beaurepaire. 

Debeauchjesne  ,  Médecin  de  l’Ecurie  de 
Monsieur  ,  en  furyivance ,  aux  Ecuries 
du  Roi \ 
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De  Cezan  ,  de  la  Faculté  ,  rue  de  la  Luné  ; 
près  du.  Boulevard  Montmartre . 

De  Fourcroy  ,  de  la  Faculté,  de  la  So¬ 
ciété  ,  rue  Neuve  Saint-François  près 
celle  S aiïlt-Gerv aïs  au  Marais. 

Defrasne,  delà  Faculté,  rue  S dint- Mar¬ 
tin  ,  entre  celle  Saint  -  Medéric  &  le 
Cloître. 

De  Gardanne  ,  de  la  Faculté ,  Cenfeür- 
Royal  ,de  plufîeurs  Académies ,  rue  Saint - 
“Thomas  du  Louvre. 

De  GaüthIere  ,  Médecin  de  Monfeigneur 
Comte  d’Artoïs,  Honoraire ,  rut 
Poupée. 

De  Gevigland  ,  de  la  Faculté,  ci-devant 
Médecin  d’ Armée  ,  rue  d' Argenteuil  >  vis - 
d-vis  celle  des  Orties. 

Dehorne  ,  Médecin  de  Madame  Com¬ 
tesse  d’ Artois  ,  &  de  Monfeigneur 
Duc  d’Orléans  ,  de  la  Société ,  ait 
Palais-Royal. 

DeîEAN  ,  dé  la  Faculté  ,  rue  du  Coq  3  Saint-* 
Jean. 

De  Jussieu  ,  Chevalier  ,  de  la  Faculté ,  da 
l’Académie  des  Sciences  ,  Profeffeur  &c 
Démonftrateur  de  Botanique  au  Jardin  d\> 
Roi ,  rue  des  Bernardins , 
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De  Jussieu  ,  de  la  Faculté ,  de  la  Société  , 
Ibidem . 

De  Lalouette  ,  Chevalier  ,  de  la  Faculté  , 
rue  Jacob  ^  près  la  rue  Saint-Benoît. 

De  Lalouette  ,  de  la  Faculté ,  de  la  So¬ 
ciété  ,  rue  Saint-Benoît  ^  Faux  bourg  Saint- 
Germain. 

De  Lamotte  ,  Médecin  de  Monfeigneur 
Duc  d’Orléans  ,  rue  Coqhéron  3  Motel 
de  Coigny. 

De  L apl anche  ,  de  la  Faculté  rue  du 
Roule  j  près  celle  de  la  Monnaie. 

De  Laporte  ,  de  la  Faculté ,  de  la  So¬ 
ciété  ,  ci-devant  Médecin  de  la  Marine  ? 
rue  du  Bouloy . 

De  la  Servolle,  de  la  Faculté,  Médecin 
Confultant  de  Monfeigneur  Comte  d’Ar¬ 
tois  ,  Quai  de  !  Ecole  x  vis  -  à  -  vis  le 
Pont-Neuf. 

Delon  de  Lassaigne  ,  Médecin  du  Roi 

■  Honoraire  &  Médecin  de  Monsieur  a 
rue  des  Marais. 

De  Montaigu  ,  de  la  Faculté,  rue  Neuve 
de  Richelieu ,  Place  Sorbonne. 

Demours  ,  Médecin  Oculifte  du  Roi  ,  rue 
Ma  farine  s  a  V  ancien  Hôtel  des  Pompes  » 

Demours , 
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Demours,  de  la  Faculté  ,  Médecin  Ocü-* 
lifte  du  Roi ,  en  fur  vivante ,  zdem. 

Des  b  ois  de  Rochefort  ,  Chevalier,  de  îa 
Faculté  ,  Cenfeur  Royal ,  rue  du  Cimetière 
S  a  in  t- An  dre-  des -Arc  s . 

Descemet  ,  de  la  Faculté  ,  Cenfeur  Royal  , 
rue  Saint-Jacques  3  au  Collège  de  Louis** 
le-  Grand. 

Desessarts  ,  Ex-Doyen  de  la  Faculté  ,  du 
Collège  des  Médecins  de  Lyon,  Cul-det 
fac  Sourdis  3  rue  des  Fojfés  Saint  -  Ger 
main-  V Aux  errois . 

Deslon  ;  delà  Faculté,  Médecin  de  Mon-* 
feigneur  Comte  d’Artois  ,  rue  Fi- 
vienne. 

Desmarescaux  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Za¬ 
charie  3  près  celle  Saint-Severin. 

De  T grrés  ,  Médecin  de  Monfeigneur  Duc 
d’Orléans  ,  ci  -  devant  Médecin  de  la 
Famille  du  Roi  d’Efpagne  ,  rue  Tire- 
Boudin. 

De  Villers  ,  de  la  Faculté  ,  ci-devant  Mé¬ 
decin  d’ Armée  ,  rue  des  Bourdonnais . 

De  Wenzel,  Baron  du  Saint-Empire,  de 
la  Faculté  ,  rue  Chariot  3  au  Marais. 

Dorigny  ,  de  la  Faculté,  rue  des  Fojfés 
M ,  le  Prince  j  près  celle  de  V  Ohfervance^ 
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Doublet  ,  de  la  Faculté ,  rue  du  Four 
Saint-Germain  3  vis-a-vis  celle  de  t  Egout. 

Duchanoy,  de  la  Faculté,  de  l’Académie 
de  Dijon  ,  rue  Saint-Victor  3  près  celle 
des  Fojfés  Saint-Bernard. 

Duchemxn  ,  Médecin  de  Monfeigneur  Duc 
d’OrlÉans  rue  Pavée  ,  au  Marais. 

Ducos  ,  de  la  Faculté ,  rue  des  Bourdon¬ 
nais  j  a  côté  de  celle  des  Mauvaifes -Pa¬ 
roles. 

Dumangin  ,  de  la  Faculté ,  Cul-de-fac  de 
Sourdis  3  rue  des  Fojfés  Saint-Germain- 
VAuxerrois. 

Duplanil  ,  Médecin  de  Monfeigneur  Comte 
d’Artois  ,  rue  de  Bourbon  >  Fauxbourg 
Saint-Germain. 

DupUY ,  de  la  Facul/té,  rue  Saint-Benoît  * 
Fauxbourg  S aint-Germain. 

Ehrhart  ,  Médecin  des  Ecuries  du  Roi  , 
rue  de  rUniverJitê  ,  Hôtel  de  Ail  leroy. 

Ernon  ,  Médecin  de  Monfeigneur  Comte 
d’ Artois  ,  Fauxbourg  Montmartre  >  en 
face  de  la  rue  Bergère. 

Esserteau  des  FIantes  ,  Médecin  des  Mai- 
fons  Royales  en  furyivance  ,  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre. 

Etienne  de  la  Riviere  ,  Médecin  de  Mon-  1 
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feîgneur  Comte  d’Artois  ,  rue  du  Cime « 
turc  S  aint- André- des- Arc  s . 

Faure,  Médecin  de  l’Ecurie  de  Monsieur, 
rue  Chrifiine. 

Fumée  3  de  la  Faculté ,  Cloître  des  Bernar¬ 
dins. 

Gatti,  Médecin  Consultant  du  Roi,  Pro- 
fefleur  Emérite  de  Médecine  ,  en  l’Uni- 
verfité  de  Pile  ,  rue  de  la  Blanche  3  Faux- 
bourg  S  aint-Gerrnain. 

Gauthier,  de  la  Faculté  ,  Confeiîler,  Mé¬ 
decin  du  Roi ,  Cloître  Notre-Dame. 

Geïlle  de  Saint-Léger  ,  Chevalier  „  de 
la  Faculté  ,  ci-devant  premier  Médecin 
d’ Armée  ,  rue  de  Beauregard 3  près  la  rue 
Boijfonniere. 

Gentil,  de  la  Faculté,  ci-devant  Méde¬ 
cin  d’EIopitaux  Militaires  ,  rue  Saint-Hya¬ 
cinthe  3  B  lace  Saint-Michel  3  n°.  53. 

Geoffroy  ,  Chevalier ,  Confeiller-Secré- 
taire  du  Roi ,  de  la  Faculté  ,  de  la  Société , 
&c.  rue  des  Singes  3  au  Marais. 

Geraud,  de  la  Faculté,  rue  de  la  Harpe  3 
vis-d-vis  CEglife  Saint-Côme. 

Gerbier  ,  Médecin  de  Monsieur  ,  rue  de 
V Aiguillerie  ,  Cloître  Sainte- Opportune. 

N  a 
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GervaiSE  ,  de  la  Faculté  ,  rue  ïîaute~ 
Feuille. 

Gïlle,  de  la  Faculté,  rue  Comte  ffe  F  Ar¬ 
tois  3  Place  &  près  Saint-Eujlache. 

Goubelly,  de  la  Faculté  *  rue  Saint-Jac¬ 
ques  y  vis-à-vis  celle  de  la  Parchemi¬ 
né  rie. 

Ggurlez  de  la  Motte  ,  de  la  Faculté , 
rue  Neuve-des-P etits-  Champs  3  près  celle 
Richelieu. 

Grandclas,  Chevalier,  de  la  Faculté, 
ci-devant  Médecin  du  Roi  de  Pologne 
&  Confultant  d’ Armée  ,  rue  Neuve- Saint- 
Eufiache. 

Grossin  du  Haume  ,  de  la  Faculté  ,  rue. 
Quincampoix . 

Grozieux  de  la  Guerene  ,  de  la  Faculté  , 
de  la  Société ,  rue  Baffe  3  près  la  Mag¬ 
deleine  de  la  Ville-V Evêque. 

Guewet,  de  la  Faculté,  rue  du  Sêpulckre  , 
F auxbourg  Saint-Germain. 

Guettard  ,  de  la  Faculté ,  de  l’Académie 
des  Sciences  ,  &c.  Cenfeur-Royal  ,  au 
P  al ais -Roy  al. 

Guilbert  ,  de  la  Faculté  ,  de  la  Société 
de  Médecine  d’Edimbourg  ,  ci-devant 
Médecin  d’ Armée  ,  Porte  Saint- Jacques* 
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GuillOtin,  de  la  Faculté ,  rue  Croix* 
des -petits -Champs  3  Hôtel  de  Givres, 

Guindant  ,  de  la  Faculté  ,  de  l’Académie 
de  Montpellier  ,  rue  Neuve- Saint-Rock  A 
près  celle  des  petits -Champ s, 

Guinot  ,  Médecin  de  Monsieur  ,  rue 
Neuve-  des -petits -Champ s , près  celle  Sainte- 
Anne. 

Halle  ,  Chevalier ,  de  la  Faculté  ,  de  la 
Société  ?  rue  P ierre-Sarrafm. 

Hallot,  de  la  Faculté  ,  rue  Saint-Thomas - 
du-  Louvre  3  n°.  13. 

Herren c hw and  ,  Médecin  de  Monfeigneur 
D'UC  d’Orléans  ,  rue  de  Seine  3  au  Pa¬ 
villon  des  Quatre-N ations . 

Jauberthon  ,  Médecin  Confultant  de  Mon¬ 
feigneur  Comte  d’Artois  ,  rue  de  la 
Rochefuucault  3  près  la  Barriere-Blancke. 

Jeannet  des  Longrois  ,  de  la  Faculté  * 
rue  du  Monceau-S aint-Gcrvais. 

Jeanroy  ,  de  la  Faculté,  du  Collège  de 
Médecine  de  Nancy  ,  Place  du  Carroufd y 
Hôtel  d'Elbeuf. 

Jeanroy  ,  de  la  Faculté,  de  la  Société, 
rue  Saint-Martin , j  vis-à-vis  la  Grille. 

JUMELïN ,  de  la  Facilité,  rue  des  Lavandie « 
res  ,  Place  Maubert, 

N  $ 
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La  Coudraye  de  Basse- Ville  ,  Méde¬ 
cin  DU  Roi  ,  rue  Neuve-Saint-Euflacke » 

Langlois  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Thibautodé*. 

La  Fisse  ,  de  la  Faculté  ,  rue  Royale  3  près 
la  rue  Neuve- des -Petits-Ch  amp  s . 

Laverne  ,  de  la  Faculté ,  rue  Baurepaire  , 
a  côté  de  celle  des  Deux-Portes. 

Lebegue  de  Presle  ,  Chevalier  9  de  la  Fa¬ 
culté,  Cenfeur  Royal ,  rue  Saint-Jacques  ^ 
au-dejfus  de  la  rue  des  Màtkurins. 

Le  Clerc  ,  Confeiller-Médecin  du  Roi 
de  la  Faculté,  Vieille  rue  du  Temple  *  à. 
côté  de  celle  de  Bercy. 

Le  Comte  de  Carbury  ,  ?4édecin  Con¬ 
sultant  du  Roi ,  de  Mesdames  ,  &  de 
Madame  Comtesse  d’Artois  ,  des  So¬ 
ciétés  Médicales  de  Londres  &  d’Edim¬ 
bourg  ,  rue  du  Braq  >  au  Marais. 

Lemoine  ,  de  la  Faculté  ,  rue  de  la  Feuil - 
lade  y  prés  la  Place  des  Vicloires. 

L  endormy  Laucourt  ,  de  la  Faculté  * 
rue  Saint-Honoré  j  prés  Saint-Rock. 

Lépreux,  de  la  Faculté,  rue  Neuve- Sainte 
Paul ,  prés  celle  Beautreillis. 

Leragois  ,  Médecin  du  Régiment  des  Car® 
des  Françoifes  ,  rue  Sainte-Croix -de- la - 
Bretonnerie  A  au  coin  de  celle  du  Puits» 


(  213  ) 

Le  Roy  ,  de  la  Faculté  ,  rue  V  avèe-Saint « 
André-des-Arcs . 

Le  Roy  ,  Médecin  de  Monsieur  ,  du  Col¬ 
lège  de  Nancy  ,  de  l’Académie  des  Cu¬ 
rieux  de  la  Nature ,  de  celle  de  H  elle 
&  de  Mayence ,  Cloître  Saint-Honoré \ 

Le  Rouge,  Médecin  des  Haras  du  Roi, 
à  t  Hôtel-Dieu  de  Paris „ 

Le  Roux  Destillets  ,  de  la  Faculté ,  rue 
de  Berry  ,  au  Marais. 

Le  Tenneur  ,  de  la  Faculté ,  rue  St-Avoye  ^ 
vis-à-vis  celle  Mickel-le-Comte. 

Le  Thieullier,  Ex-Doyen  de  la  Faculté, 
rue  des  Quatre' Fils  ,  au  Maris  ,  vis-à-vis 
celle  F  Orléans. 

Le  Vacher  de  la  Feutrie,  Ex-Doyen  de 
la  Faculté ,  rue  Saint- Antoine  ,  près  la 
rue  Royale . 

X  e  y  s  ,  de  la  Faculté ,  au  coin  de  la  rue 
Haute  feuille. 

Lszurier  ,  de  la  Faculté  ,  rue  &  vis-à-vis 
les  Billettes. 

Louiche  Deseontaines  ,  de  la  Faculté, 
Marché  Saint '■Jacques  ,  près  Sainte-Ge¬ 
neviève. 

Lucas  de  Lauremberg  ,  de  la  Faculté, 
rue  Saint-Denis  *  prés  la  Trinité . 

N  4 
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M  ac  Mahon  ,  de  îa  Faculté,  ci  -  devant 
Médecin  d’ Armée  &  de  l’Ecole  Militaire 
rue  de  Grenelle- Saint-Germain  ,  vis-a-vis 
la  fontaine . 

Macquart  ,  delà  Faculté,  de  la  Société, 
rue  Neuve -Saint  -  Merry  3  près  celle  du 
Renard . 

Mac  Sheehy  ,  Médecin  du  Roi  ,  rue  de 
Tournon  ,  Hôtel  de  Valois, 

Magnan,  Médecin  du  Roi,  de  îa  Société 
des  Sciences  de  Montpellier  ,  rue  Saint - 
.A n drl -des- Arcs  ,  près  celle  St-Augufiinm 

Mahon  de  Hqussaye,  de  la  Faculté  ÿ 
rue  des  Fojfés-S aint-G errnain-des-P r  es  , 
Hôtel  de  la  F autrïere. 

Ma  J  au  lt  ,  de  la  Faculté ,  ci-devant  Médecin 
d’ Armée,  rue  Chrifiine. 

Maigret  ,  de  la  Faculté  ,  Vieille  rue  du 
Temple  ,  vis-d-vis  celle  de  Bretagne  ,  au 
Marais. 

Mallet,  de  la  Faculté,  rue  des  Barres  > 
vis-a-vis  la  petite  Porte  St-Gervais. 

Maloet  ,  Chevalier,  de  la  Faculté,  Con- 
feiller  du  Roi ,  premier  Médecin  des  Prin- 
celles  Filles  du  Roi,  rue  Sainte  -  Anne  d 
vis-d-vis  celle  des  Orties. 

Marat  ,  Médecin  des  Gardes  de  Monfeigneut 
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Comte  d’Artois  ,  ruê  de  Bourgogne  » 
Fauxbourg  Saint- Germain. 

Ma  ri  ni  er  ,  de  la  Faculté,,  rue  du  Brave  3 
près  la  Foire  Saint  -  Germain  >  Hôtel  de 
Tournon . 

M  a  thé  y  ,  de  îa  Faculté  ,  rue  Saint-Benoît  3 
au-deffus  de  celle  des  Deux -Anges-Saint- 
Germain. 

Mauduyt  de  la  Varenne  ,  de  la  Faculté», 
de  la  Société  ,  rue  Neuve-S aint- Etienne  y 
Fauxbourg  Saint-Marcel. 

Menijret  de  Ceiambaud  ,  Médecin  de 
Madame  Comtesse  d’Artois  ,  rue  S:e~ 
Anne  ,  près  celle  des  Fondeurs. 

Michel  ,  Médecin  du  Roi  ,  de  îa  Société, 
Quai  Malaquais  ,  petit  Hôtel  de  Bouillon. 

Michelon  ,  Médecin  des  Ecuries  du  Roi, 
ci-devant  Médecin  d’ Armée  ,  rue  Saint ~ 
Honoré  j  aux  Ecuries  du  Roi. 

Millard,  Médecin  de  l’Ecurie  de  Mgr. 
Comte  d’Artois  ,  rue  Sainte-Avoye  y 
Hôtel  de  la  % T  remouille . 

Millin  de  la  Courveault  ,  de  îa  Fa¬ 
culté  ,  rue  S  aint- Antoine  s  vis-a-vis  celle 
de  Fourcy. 

Miss  a,  de  la  Faculté  ,  du  Collège  de  Mé-> 
decine  de  Nancy  ,  ci  -  devant  Médecin 
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d’ Armée ,  C  enfeu  r- Roy  al  ,  $cct  9  rue  Bar¬ 
bette  ,  au  Marais . 

MitxiÉ,  de  la  Faculté,  de  l’Académie  de 
Nancy  ,  ci-devant  Médecin  du  Roi  Sta- 
n lilas ,  rue  des  Prouvaircs  ,  près  Saint- 
Eufiache.  ■ 

Morizot  Deslandes  »  de  la  Faculté  * 
Cloître  Notre-Dame . 

Munier  ,  de  la  Faculté  ,  Médecin  Hono¬ 
raire  des  Invalides ,  a  V Hôtel  des  ïnya~ 
lides. 

M  ünier  ,  de  la  Faculté  „  Médecin  des  In¬ 
valides  ,  ci-devant  Médecin  du  Roi  dans 
les  Colonies.  Ibidem . 

N  a  vier  j  de  la  Faculté  j  rue  Bourtibourg. 

Ni  z  on  j  de  la  Faculté,  rue  des  Cinq-Dia - 
mans. 

Ninnin  5  Médecin  du  Roi  ,  rue  Guenegaud. 

Nollan  ,  de  la  Faculté,  rue  de  Fourcy  ? 
près  celle  Saint-  Antoine  • 

Page,  Médecin  des  Haras  de  Monfeigneur 
Comte  d’Artois,  rue  Saint  -  Honoré  9 
prés  le  Palais- Roy  al. 

Paulet  ,  de  la  Faculté,  rue  des  Poitevins .» 
derrière  S aint- André- des- Arcs. 

Pautier  de  u  Bredîlle  ,  de  la  Faculté, 
ci-devant  Médecin  de  Monfeigneur  Comte 

L> 


C  21 7  ) 

de  Provence,  PAzcr  Vendôme,  à  côté 
de  la  rue  Neuve-des-Capucins. 

Perache  y  Médecin  de  Monfeigneür  Duc 
d’Orléans  ,  rue  de  Cléry  3  près  celle 
S  aint-P  kilippe . 

P  e  t  i  t  ,  de  la  Faculté  ,  de  l’Académie  des 
Sciences ,  Infpeéleur  des  Hôpitaux  Mili¬ 
taires  ,  Profeffeur  d’ Anatomie  &  de  Chi¬ 
rurgie  au  Jardin  du  Roi,  rue  St~Vicïor  , 
près  celle  des  Fojfés  S aint- Bernard. 

Petit,  Médecin  de  Monfeigneur  Duc  d’Qr- 
le  ans  y  Honoraire  ,  rue  des  Bons  Enfans . 

Petit -R ad el,  de  la  Faculté,  rue  Dauphine, 
a  côté  de  la  rue  Chrifiine. 

Philip,  Ex  Doyen  delà  Faculté,  Cenfeur» 
Royal ,  Place  Saint-Sulpice. 

Poissonnier,  Confeiller  d’Etat ,  de  la 
Faculté,  de  la  Société,  Médecin  Confùltant 

.  du  Roi  ,  Infpeéleur-Général  des  Hôpitaux 
de  la  Marine  3c  des  Colonies,  ProfeiTeur 
3c  Cenfeur-Royal  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Paris ,  Dijon  ,  3cc. ,  rue  des  Vieilles 
Audriettes . 

Pois  sonnier  des  Perrieres  ,  Chevalier, 
Médecin  du  Roi,  Honoraire,  Infpeéteur- 
Général,  Adjoint  des  Hôpitaux  de  la  Ma¬ 
rine  &  des  Colonies?  Cenfeur-Royal,  de 
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îa  Société  de  Médecine  de  Paris  ,  de  l’Àcâf 
demie  de  Dijon  ,  rue  de  la  Verrerie . 

Pomme,  Médecin  Consultant  du  Roi  &  de 
la  Fauconnerie,  rue  Saint-Benoît ,  Hôtel 
du  Glas. 

Po'rtal,  Médecin  Confukant  de  Mon¬ 
sieur  ,  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  ,  Profell’eur  au  Collège-Royal ,  rue 
de  Savoie. 

Poureour  du  Petit,  Ex  -  Doyen  de  la. 
Faculté,  rue  Copeau  3  vis  -d-  vis  la  rue 
Saint-Etienne. 

Pu  J  O  ,  de  la  Faculté  ,  rue  des  Moulins  y 
Butte  Saint-Rock. 

Raulin  ,  Médecin  du  Roi ,  ProfefTeur  de 
Médecine-Pratique  au  Collège-Royal,  Ccn- 
feur ,  ci-cîevant  Médecin  d’ Hôpitaux  Mi¬ 
litaires  ,  rue  d  Evêque. 

R  e  a  :d  ,  Médecin  du  Corps  des  FïulTards , 
rue  Gaillon. 

RÉbille  de  Granp-Maison  ?  Médecin  de 
Monfeigneur  Duc  d’Orléans  ,  Plonoraiie, 
rue  de  Jouy. 

Retz  ,  Médecin  du  Roi  ,  ci-devant  Médecin 
d’Hopitaux  de  la  Marine  ,  rue  Saint-Ho - 
no  ré ,  près  celle  des  Frondeurs. 

Richard,  Baron  d’Ubçrhern*  Chevaliejr* 
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Confeiller  d’Etat,  Médecin  Confultant  du 
Roi ,  ci-devant  premier  Médecin  d’ Armée  , 
de  l’Académie  de  Gottingue  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  vis-à-vis  celle  Saint-Rock ,  aux 
Ecuries  du  Roi. 

Robert,  de  la  Faculté,  premier  Médecin 
du  Prince  des  Deux-Ponts ,  rue  Neuve -des - 
Petits-Champs  3  prçs  celle  Chabanois. 

Rqse  de  l’Epinoy  ,  de  la  Faculté,  rue  du 
Bacq  ,  au  coin  de  celle  de  V  Université  * 

Roussille  de  Chamseru,  de  la  Faculté, 
de  la  Société  ,  rue  du  Hafard  ,  près  celle 
S  aime- Anne. 

Roussin  de  Montabourg  ,  de  la  Faculté, 
rue  Saint-Denis  ,  près  la  rue  aux  Ours „ 

Saillant  ,  de  îa  Faculté  de  la  Société  ,  rue 
de  Bievre  ,  Place  Maubert. 

Sallin  j  Doyen  de  la  Faculté ,  en  exercice, 
Confeiller  ,  Médecin  du  Roi  au  Châtelet  , 
rue  de  la  Sourdïere  p  à  côté  du  Cul- de - 
Sac  Sainte-Hyacinthe. 

Segui,  Médecin  du  Roi  ,  rue  d'Artois. 

Seipper  ,  Médecin  Confultant  de  Monfeigneur 
Comte  d’Artois  ,  rue  Croix  des  Petits- 
Champs. 

Sigault,  de  la  Faculté ,  de  l’Académie  de 
Dijon  j  Penjïonnaire  du  Roi,  rue  du  Re - 
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nard,  près  celle  des  Deux-Portes -Saint- 
Sauveur. 

Simon  et  ,  de  la  Faculté,  rue  Saint-Denis  , 
près  celle  du  Renard „ 

S o lier  de  la  Romillais,  de  la  Faculté, 
rue  Neuve  S  aime- Catherine. 

Tessier  (l’Abbé),  de  la  Faculté  ,  de  la  So¬ 
ciété,  de  l’Ac.  desScienc.  CloitreNotJfe-Dame. 

Thauraüx  ,  de  la  Faculté,  rue  du  Che - 
valier-du-Guet. 

Théry,  de  la  Faculté ,  rue  St- Jacques  3 
vis-à-vis  Sainte- Marie. 

Thierry  5  Chevalier,  de  la  Faculté,  Mé¬ 
decin  Confultant  du  Roi  ,  du  Collège  & 
de  l’Académie  de  Nancy ,  rue  Saint-Ho¬ 
noré  ,  vis-à-vis  V Hôtel  de  Nouilles. 

Thierry  de  Bussy,  de  la  Faculté  ,  Mé¬ 
decin  y  Confeiller  du  Roi ,  rue  Saint-Do¬ 
minique  ,  prés  celle  Saint-Guillaume. 

Thomas  d’Onglee,  de  la  Faculté  ,  rue  de 
Verneuil  ,  Fauxhourg  Saint- Germain. 

Thouret  ,  de  la  Faculté,  de  la  Société, 
rue  Geoffroy- CA fnier. 

Trioson,  Médecin  de  Monfeigneur  Comte 
d’Artois,  ci-devant  Médecin  d’ Armée  3 
rue  Viyienne  s  près  la  B ourfe% 
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Te uc y  ,  Médecin  des  Bâtimens  du  Roi,  rue 
de  la  Jujfienne. 

Va  chier  ,  de  la  Faculté,  rue  M.ichel-le - 
Comte  ,  jV0.  54. 

Vannier,  de  la  Faculté ,  de  la  Société, 
rue  Croix-des-P etits-  Champs  ,  Hôtel  de 
Gêvres. 

Vicq  d’Azir  ,  de  la  Faculté,  de  la  Société  „ 
Médecin  Consultant  de  Mgr.  Comt  e 
d’Artois  ,  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  du  College  des  Médecins  de 
Nancy  ,  rue  des  P etits-Augufiins  ,  près  la 
rue  Jacob. 

Faculté  .  /  .  »  .  .  .  14? 
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Causes 

ÉLOIGNÉES. 


Causes  prochaines. 


Maladies . 


Conflit,,  rinn  (  Le  Baromètre  haut  ).  f  Syacofa  ,  Afphyxies ,  Hémiplégies, 

'  l'1"'  ‘  j  CAfFeélions  foporeufes  ,  Morts  fubites. 

ble  dans  le  poids  de 

l’atmofphère.  f  (  Le  Baromètre  bas  ).  f  .  VCt^’  SuffoCa‘ 

^  tions  fpontanees ,  Morts  fubites ,  &cc. 

-  Variable  dans  la  Ç  ^S^tat^on  ^ang  ?  Se-  C  Inflammations  des  vifcères ,  Catharres 

température.  V  creri°ns  retenues ,  Excré-<  aigus.  Fièvres  intermittentes ,  faburrales, 

trions  fupprimées.  (.  flux,  &c. 

Ç  EfFervefcence  du  fang,  f  Confticution  inflammatoire  fanguine  » 
——  Chaude  6c  seche.^  Dépravation  de  la  bile  ,<  Hémorragies ,  Fièvres  ardentes ,  malignes , 

^.Inertie  des  organes.  atrabilaires ,  pétéchiales ,  gangréneufes. 

Irritation  des  nerfs ,  Ten- 
,fion  des  fibres ,  Epaifiîfle- 
ment  des  humeurs ,  Sup- 
•p  refilons. 

—  Chaude  &  hu-  f  CirCUkri0‘1  le'Ue  ’  Em 
mj^e  <  barras  de  la  refpiration  , 

(^Défaut  de  tranfpiration. 

,  Humide  ÔC  froi- Ç  ^umeurs  ftagnantes,  En-  C  Difpofitions  chroniques ,  Fièvres  inter- 
^  <  gorgemens  graves ,  Coiw  mittentes  opiniâtres  ,  (Edême ,  Scorbut  * 

tgeftions ,  Suppreflïons.  Rhumatifme,  Phtifie. 


Froide  6c  sèche. 


Conftitution  inflammatoire  lymphati¬ 
que  ,  Fièvres  humorales  ,  Engorgemens 
internes ,  Tumeurs  externes. 

Conftitution  catharrale ,  faburrale-pu- 
tride  ,  bilieufe-putride  ,  éruptive-maligne 
gangréneufe  ,  peftilentielle. 


